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PRÉFACE, 

'EST le plus mr- 
J diant des Hommes , 
. c'eft le plus cruel des 
Tyf ans, Mouley Ifmacl, que 
'Cjra<5tér!{enc les Vers qui 
font à la tcte de cet Ou- 
vrage. Le£ls, Mouley Ma- 
hamct fot refpéraiace , les 
délices 6c l'honneur de la 
Nation , dont le pcre fut 
l'horreur i né avec les ta- 
leos & les vertus des Princes 
polices, il oe lui manqua 
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ÎV T REFACt. 
pour en avoir la gloire, qu'u* 
ne autre Patrie. 

Un Ecrivain de cette Na- 
tion, qui fe croit l'eftimatri- 
ce des hommes, propofa , il 
.y a quelques années, {es 
. Mémoires pour fervir a l'Hi- 
ftoire de Mahamet,à l'admi- 
ration de (on Pays.Un gratul 
"Homme né dans l'Afrique 
•de nos jours, c'eft-à- dire, au 
fein de la plus affreufe Bar- 
barie , lui parut un fpê^a- 
tle digne de la curiofitc de 
Londres. Plus de feize fic- 
elés auparavant , le Prêteur 
de l'Afrique, partie du mon- 
.de qui neiâifbit alor;s qu'unç 



PREFACE. y 

ï'rovince de l'Empire Ro- 
main,en voya ordre au grand 
Marins d'en {brtir. Ce fa- 
meux banni , après avoir 
long-tems regardé en fî- 
knce', l'Officier du Préteur > 
lui fie enfin cette réponfe i 
Va dire à too Maître , que 
tu as vu Caïus Marius alfis 
furies ruines de Carthage- 
Scherfield , l'Eeriv.iin dont 
je parle , met ce mot dans 
la bouche de la Nature, qui 
répond aux plaintes d'un A- 
fricain fur la férocité de fès 
Compatriotes ', je fuis tou- 
jours la même , eux-feuls ont 
d iij 



jif T RE F ace: 
changé. Va leur dire , ajou'- 
,tc-t-elle , que tu as vu Ma- 
Jiamet formé de mes mains 
ÙSc de Icurfang au milieu des 
ruines de l'humanité. On ju- 
gera fi ce Cherifétok digne: 
de l'éloge. 

Que ceux dont l'àmc fen*- 
JGble ou foible recule au fpe- 
. iâiacle de lacruauté^ détour^ 
nent les yeux de de0us cette 
Hiftoire. Partout la terreur 
y excite la pitié par des traits, 
qui étonnent la plus intré- 
pide fermeté. On en a fup* 
primé un grand nombrej on. 
a adouci les autres;^ il en cûi. 



PREFACE, vj) 

^ui font expoTés dans tout le 
patédque de la vérité j on a 
du le faire. Cacher lia pro- 
fondeur d*une playe,c*eft en 
augmenter le danger : on ne 
craint poitir ào le dire : le 
gouvernement des Princes 
d'Afrique eft la playe de l'hu- 
manité i il n'eft pas pofTible^ 
de le cofjfidérer (ans être pé- 
nétré de douleur $c de com- 
paflîcn. 

Voilà les fèntimens qu'on 
fe propofe d'exciter dans Ir 
cœur des Le<9bears. Sans uw 
motif a.ufli capable de fou- 
tenir , il ne paroît pas croya^ 

aiv 



pii] TRETACE, 
ble qu'on pût achever cette 
Hjûoire, hts allions du pci 
re y jettent fouvent dans 
une ftupidité d'horreur Ci 
profon.de , que fi le fils; ne la 
difïjpoirpas jOnn'auroit pas 
la forcç delafupporter i il 
confole heureufement pac 
les vertus de l'homme^ les. 
qualités du Prince & les ta- 
lens du Héros. Lui feul peuti 
faire reprendre la plume qui 
"échappe & .tombe des mains 
immobiles, lorfqu'on parle 
de ion père ^ ceci n'eft point 
exaggérationion en fera trop 
convaincu à laleâiure.. 
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X PREFACE: 
très y Rois , tout couroiren» 
{ouie donajei: (on nom j c'é» 
toit un point d' homieur daiis. 
ces Hécies (k tiuinCport, ^ 
, Vou€ï fa patrie>{â fortune ,, 
fa gloaç & Ton fang à la con>- 
quête des lieux Qdnts :. I» 
terre étoit couverte dcsar^ 
Qfices des Cbréttens 9 la Mec- 
<liiparoi0bit iôus leurs fkit- 
tes» la politique triûeniçtur 
géniiflànte fur la. perce de; 
tant de richeflès» de fiécles^ 
^ diiommes qui pouvoienc 
être employés plus ntile* 
ment , n'o^roic el^cer db. 
&pi fà^es ces jauis qu'ellcLce-- 



Stette encore. Vtiték a-ufli 
rarieox<ju*aveugfë èmpron- 
toit la Ydix de la Relfgion. 
Elle n 'ofoit feufemtnt fatref 
entettcfre lafiehttè. 
" Qu'ori pOT'dôrinc â l'a feit^ 
fibrlité âcs grâtidt rnalhenrs' 
là chîmere, (l l'en veut, âr 
fer forige d^Urt hohiifne t^ 
parle pouf fe frer'es. L'îïu-' 
lîiatritiflcrtiey diéfoPce , ptéC 
qii*âtfïéâfitîè en'AfrKjue pta- 
fôk utie expécîittûW pluj? fi^. 
ctltf & peut-êtilj pfos {àittt^. 
Le ChrrfHaHïfiht en {iarca-: 
gètàk Ife premier fa gfoire.- 
Nôtis ÉtalVeifcms f UniverS'^ 



xij BRE F AC Ey 
pour aller chercher des Sau- 
vages au-delà des extrémi- 
tés des Mers , & nous aban* 
donnons des Barbares plus à 
plaindre qui font à nos por- 
tes. Des Souverains a châ- 
tier , des infortunés à déli» 
vrer , des Pays immenfès,, 
fertiles., riches, par confé- 
qiient fitôt qu'on voudra, 
qu'ils le {oient, a conquérir,. 
Sont ce là des projets indi- 
gnes d ambition?. Plufieurs: 
Empereurs Mahométans , 
touches descalamités de l'A- 
frique ont regretté que Té- 
loigaement. les. empêchât 



P:iiEFACE. 'xiij: 
'^cJes foulager* Les Puiflan- 
€cs Maritimes de l'Europe ,- 
dont là plupart rie font fépa- 
rées de ces Contrées que par- 
le Détroit de Gibraltar & pac 
la Méditerranée ,. l'exécuce- 
rpnt , fi elles le veulent,, fansi 
peine & prefque fans dan- 
ger. Les Chrétiens d'Euro- 
pe feront - ils^ moins feniî^ 
blés que les Turcs de Con- 
ftantinopler. Il importe peu^ 
SL ces. malheureux qu'elle^ 
Puiflance brifè le Sceptre de; 
fer quiles accable. Le Gou- 
vernement le plus dur d'Euv- 
ropej'efclavage, fi l'onveutjp 



le feul paf qui les Africaine 
Paye«scoiinoiflèn£ les Eurô-> 
pcensChrctieti$,4«foir pour 
eux le fîéele cl*èï* L'Efpagne" 
& le Po£tugai> i^i confer. 
vent encore pWcnirs places: 
fut les Côtes d'Afrique p. 
pourroietit , en auvtic lesj 
chcmàïs. . . . Ceft troppren- 
dre fuc les- àcaïtsr des lieli;> 
gicttx qui ppêchent fi cen^ 
âsmment £c fî imirilemetst: 
cette cemmifèratksn. Ona-- 
ditj emconïmençaEitr l'expo^ 
i«iflrà.dtcepKJjec ^ qaC' ce* 
a'étoiic qa'tsni longe. L:i jt^ 
hpÊBe.iaqaiÂtff de k p(emie^> 



tREFACE. ir 
ïe des-verms de J'Europe , Ôc 
peuc-ctre la plus fuwefte, Ix 
palraque, rf y confcntira ja- 
mm. Elle ne vérroit point: 
«ne Puiflancé d Aïotre Con*. 
tàncntarnierpoar ecdeffeini 
ians la combattre. L'àggran-- 
diflenjent le plus jtrfte & le 
plus g^néreur eft un crime 
à fes y«ux.- La^ fotrmtffiott- 
d'Uoe partfe du monde que: 
cette Pttiifance s'attacheroit 
en feifàtrt fa fëticKe altère* 
roit Féqutlibre. La politique: 
ordonne donc que des Na- 
tions entières naiflent , te 
j^ifient nulhettreufes. fànc 



Stvï PR ËFACE; 
efpoir de fecours. Laiflbns de» 
réflexions inutiles & chimé- 
riques pour en faire de plus- 
fages. Que l'état de l'Afrique 
apprenne auK Peuples d'Eu- 
rope à fentir un bonheur , 
dont ilsjouiflèntfans leçon- 
noître, celui de naître fous 
des Gouverncmcns , dont 
rhùmahité eft le premier 
principe. Que les François en 
particulier goûtent k dou- 
ceur de vivre fous les Loix. 
d!un Prince dont nos neveux 
diront ,'ce fut un bonheur, 
d'être ne (bus fon Régne.Uiï : 
des plus* profonds Connoif"- 
* PréÊice de l'Efprit de» Loix«. 
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SBvîîf PkÊPACÉ. 
lations des Religieux qui 
tout efl Afrique racheter les 
Captifs. 

Une de ces derrières, im- 
primée à Paris en 1714. dic 
que la meri& de i^ahamet 
ctoit Géorgienne & Chré- 
tienne. Mouette ^ François* 
d'origine , que quinze an* 
d'e{clavage fous le Regnede 
Mouley irmael , ont lôis à 
portée il« prendre des con- 
Koiflances plus juftes y aflure- 
pofitivement le contraire» 
Mouley Ifmaël ^ dit-il , ce 
font fes propres expcefli4>nsy 
♦ Edition de Paris ï>6S 3* 



Préfacé, xîï 

tire Mouley Mahamet d'une 
Renégate E^agnole v c'eft 
fbn témoignage qui m'a dé- 
terminé à préférer ce fenti^ 
ment » ^i eft celui de Scher- 
field, dont j'ai tiré ptcCquc 
rous les détails qu'on ne rem. 
contre point ailleurs.. Tel* 
font ,, ecur qui regardent „ 
Correro &: Selime , & les. 
converÉi£ion« qu'ils ont en- 
femblci Sans ce car-a6fcere 
de vérité , on ne les auroic 
point inférées dans cet Ou* 
vrage,qtielqu'imérct& queK 
que gravité qu'elles puiflent? 
avoir. Au ^eûe il s'en, faut 



H PREFJCÉ 
bien qu'on ait mis tout c4 
que Scherfield fait «dire au» 
difîérens perfônnages qui oc-» 
çupenc la Scène j il les faio 
dilcoorir par harangues , (i 
fou vent & fi longuement ^ 
que l'on eft fondé à préfu- 
mer qu'ilécrivoit pour k Li- 
braire autant que pour le 
Ledeur. Mais iiialgré fa dif- 
fufion il fupprime tous les- 
^ts apocriphe^.. Telle eft 
l'Hiftoire de k jeunefle de 
Maliamet, {es aventures avec 
fon frère Gouverneur de Ma- 
roc, lorfque lui étoit Gou- 
verneur du vieux Serrail du> 



fREF ACn. 5|t 
Roy qui étoit alors en cette 
Ville , la guerre civile des 
deux Frères , leur prife par 
le célèbre AbdrehamanGre- 
«ite , leur combat a coup 
-de fabre , de bâton & de 
-poing fucceflivèment , en 
préfence du Roy leur père 
ic de toute la Cour. Ce que 
<^s mêmes.Relations attri- 
buent à Mahamet dans \t 
Couvernement de Fez , fa 
maladie feinte , la vifite du 
Médecin du Roy qui en dé- 
couvre la faufletéjScherfield 
le contredit expreflement. Il 
nie que ces trait;s (oient de 



MxTj TKEFACB. 
J'Hifloire <Je Mahamct. Sans 
.•d<|ute la rcflèmblânce de 
«K)m entre ce Cherif& quel- 
qu'un de fes frer^ aura trom- 
pé les AiSears de cesRcIa»- 
tioBs. Elles s'accordent d'ail- 
leurs avec ^u$ les autres Hi* 
iflioriens d^ns les ïaiis princi- 
paux, &ceux'darrs Icfquek 
-on les ac<ufe 4ç:s cire troip- 
pés , font peu importans. La 
fourberie , lesanificesôi IV 
varice des Miniftres d'Afri- 
que occupent bien plus ces 
vertiieux iViiâtonnaires que 
l'Hiftoire de ce Pa-ys: il cft 
;niâïre furprenam , comme 



TREFACE. ixS^. 
il le difent eux-mêmes , que 
ne là fçachant que des Efcla- 
ves de leur Nation , ils ne 
iôienc pas plus mal informés. 
Le Le(Steur aura peut-être 
quelque regrec, de voir G. 
peu de Géographie Se de 
Chronologie dans cet Ou- 
vrage. L'Auteur peut l'affu- 
rer qu'il n'a rien épargné , 
pour ne lui laiflfer rien à dé- 
firer fur ces deux points. La 
Géographie eft le guide de 
l'Hiftoire i la Chronologie 
en eft le flambeau j tout le 
monde le fçait : mais a moins 
d'en faire d'imagination 6c 



de calcul arbitraire , il n*çft 

Î)as pofltble de marquer les 
ieux & les tems plus exa<5l;c- 
ment qu'ils Je (ont , quand 
jon a piî le faire. Cet ciTaî 
fur l'Hiftoire d'Afrique four, 
nira peut-être un jour des 
moyens de réparer ces dé- 
fauts. 
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OuLEY Ifmaëlétoît 
né-Cherif ^ titre qui 
n'eft donné quaux 
feuls Enfans des Rois 
de Maroc, Le peu de traits qu'on 
rapportera de fon afFreufc His- 
toire fera voir qu'avec tous les 

yices des Peuples les plus féroi 
- A 



fi HISTOIRE 

ces il n eut aucune de leurs veM 
tus. 

Malgré rinquîétude & Tambi- 
tîon qui le dévoroient, la crain- 
te l'engagea à diflimuler fon ca^ 
raélére fous le régne du Roy fon 
frère. Il fe contentoit d'étudier 
fécretement les cîrconflances & 
de les préparer pour les tems où 
il pourroit fe montrer à décou- 
vert. Le hazard le fervit mieux 
que fes intrigues. La mort enle- 
va le Roy lorfqu il entroit à peî> 
ne dans la force de Tâge. 

Mouley déguifa la joye que 
lui donna cet accident, fous les 
.dehors de la plus profonde tri- 
ÔefTe. Il ne ceffoît point de re- 
mercier le Ciel de la mort du 

I 



DE M.MAHA^ET. ^ 

Roy ; tout Miquenez crut qu*U 
1© pleuroit fmcérement. 

-Le lloî de îiïaroc aVbîtlaiffé 
phifîeurs GKctifs * , 3ont ' Mné 
"dcvoit ' îdï -Recéder. La jeu- 
tieffc , le malheur & les quali- 
tés de ce Prince hii avôient gar 
^gné iè coeur dés principaux de 
TÈtat, Môufëy reconnut les dif*- 
çofitions de h. Cour & jugea 
qu il étoît néceffaire à fes pro- 
jets de s'y acconrmoder. Ce fut 
dans cette Vue qu'il s'emprcffa 
à fe fbumcttre des premiers â 
fon neveu. Il lui offtit fes con- 
feils , fes fervices & fbn expé- 
rience avec tous les téttKjîgna^ 
gés delà tendteffe ; il la devôît 
à un jeune f rince qui" la mêri-î 

Aîj 
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toit. On n ofa pas même foup^ 
çonner fa conduite* ^ 

Dans toute&les cîrcpnftances 
^difficiles du nouveau Régne , 
perfonne ne montra plus de zé- 
lé de fageffé & de fermeté que 
Mouley. Il lui fiit facile de 
pomper un cœur crédule & pré- 
venu dont il s'étoît emparé. Le 
jeune Prince avoh dépofé entre 
les mains de fon oncle un Scep- 
tre que les fiennes n'avoient 
pas la force dç porter ; comme il 
le voyoit uniqpement appliqué 
aux détails du Qouvernement ; 
il liii renvoyoit toutes les affai" 
res & toute la puiflancç. Cette 
fécurité naturelle à fbnâge^ à 
fpn coçttt le jettainfeofiblemçQÇ 



DE M. MAHAMET. y 

dans le précipice que le fourbe 
lui préparoît. 

Quelques Sujets attachés & 
j)éaétrans ^ eflayerent envaia 
d'arracher le bandeau qui cou- 
Vroit les yeux du jeune Prince. 
Il aimdîtie Cheriffort oncle , 
il Feftimoit , il le croyoît en 
tout 5 la fermeté de fes meilleurs 
Sujets les perdit dans fon ef- 
prit y fans Téclairer fur fes dan- 
gers. Il imputa toujours à la 
haine ou à la jaloufie les accu^ 
fations que Ion formoit contre 
fon oncle. 

Mouley n attendoit pour le- 
ver le mafque que la liberté de 
le lever fans danger. Il avoit 
donné les principaux Emplois 

A iij 



6 HISTOIRE 

à fes créatures ; les meilleures 
Troupes étoient commandées 
par des Chefs à fa dévotion ; il 
avoit tenu l'Armée difperfée 
dans des quartiers d'où elle pou- 
voir aifément fe raflembler au 
premier ordfe. Les |)péparatiJ& 
defa révokei étant ainfi difpo- 
fés, il jugea les ménagamens 
inutiles. H partît bmfquement- 
de Miquenez fous un prétexte, 
emprunté y & fe rendit à la tête, 
de l'Armée qaÙ avok mife 
dans fes intér^s. Cette démar- 
che fut fuivie d'une Déclara- 
tion de Guêtre qui commença 
par le fupplicede tous ceux qui 
avoient ofé feire connoître ks 
defleins à fon neveu« 
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On ne répétera point ici les 
détails de cette révolution qui 
fe trouvent dans toutes les Re- 
lations, des Voyageurs de ces 
tems. Il fuffit de dire que le 
jeune Roi à la tête d'une Armée 
qu'il a voit aflemblée à la hâte >, 
ne perdit pas un inftant. Il mar- 
cha au-devant des Rebelles 
avec la confiance de la vertu qui; 
va combattre la trahifon, U ofa, 
même accepter plufièurs fois lar 
bataille^ Le fuocès fot quelque 
tems incertain^ On avoit per^ 
fuadé au Roi que c'étoit de» 
Criminels qu'il alloit châtier in-* 
capables defoutenîr fa préfence* 
Il connut que c'étoit des fu- 

deux ligués contre lui qui ne fe«^ 
Aiv 
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roient vaincus, que iorfqu ils fc- 
roient entièrement détruits. A- 
près beaucoup d'efcarmouches 
qui arrivoîent tous les jours > 
piufieurs combats & deux ba- 
tailles rangées y l'argent , les 
Soldats , & les reflburces lui 
manquèrent tout- à -coup. Il 
tomba au pouvoir du traître 
que fa confiance avoit mis en 
état de le détrônen Maroc après 
piufieurs années de guerre ci- 
vile , changea enfin de maître* 
Ou plutôt Maroc reçut à la pla- 
ce de fon légitime Souverain 
le plus barbare IJfurpateur qui 
ait régné fur l'Afrique. 

Mouley reconnu & maître 
abfolu de Miquenez ^ fît lefiai 
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éeùi nouvdlepuifliuice par une 
£>ule d'exécutions terribles qui 
p«teiem h douleur & h cons- 
ternation dans les premières fà- 
snilles de TEtat. Tout ce qpn 
avoir pris le pani de Ton neveu 
fiitiactifiéà & vengeance. Tout 
ce qui ^ fufpeâ à ùl défiance 
for traité avec la même rigueur 
que ceux qui avoient été con- 
vaincus du crime de fidélité en« 
vers leur RoL Ce fiit de ces 
traits Êmg^s cpe furent mar^ 
qués les premiers jours du Ré* 
jgne du Tyran. 

La terreur acheva ce que les 
fupriices avoient conunencé. 
Le }enne Prince làns Trône fiit 
t^îff KO t fipy ^jgf!^ A (ans Amis; 
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Les Relations varicïit fur fadeA 
tinéév Les unes affuïgnt que 
Mouley le fit périt fecrétèment i 
d'autres difent qu'il traîna dans 
les prifons utie vie plus malheu- 
fe que la mort* Ge qui eft cer- 
tain , c'eft ^u il ne parut plus 
dans la fuite i sÀ Im refta un 
|)artî , la crainte de rUfurpa- 
teur le força à fe icachet d'a- 
bord > & le dlilipa enfuitc en- 
tiéretnent. 

- Cette Révolution fit long- 
tems cDulet le plus pur facng du 
Royaume fbr les échafîaut& Il 
fcmblc qu uft^ fi grand nombre 
d^cxécutîons publiques auroîi 
dû préfcrverrinrérîeurde.* TAl-* 
■ "^ C'^eft le «iQfiL «lu ealM. 4es.&ois de 
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cafTayedela ciuaut^ qui les or*> 
dotraoit. Il n'en fut cependant 
pas exempt^ comme on va voie 
par quelques txaits «flentiels au 
tableau qu'on eft obligé de don^ 
ner. 

Moulcy prenok fou vent le 
plaifk de la promenaxic à une 
Ménagerie de Bêres féroces qui 
étoit entretenue avec beaucoup 
de foin & de dépenfe. Il sj. 
rendit un jour fans être accom? 
pagné d'aucune de fes femmes^^ 
^bfohunent fouL Soit par enlV 
xiuî 9 fok par inquiétude ^ il ik 
jetter devant lui de la viande à 
Ces TigœSé Comme il remarqua 
«qu ils la dévorôient avec avidi-p 
t^ê^ÏÏ. îonlut Xe 4onner k plaific 

An 
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de Voir des Chrétiens combat-^ 
tre cofttïre eux. On en conduis 
fit fut le champ foîxante , la plu- 
part chargés des chaînes de leur 
cfclavage,à qui il ordonna, fous 
peine d'être brûlés vife dans 
rinftam, d'ôter aux Tigres afik- 
niés la viande qu'il leur avoît 
fait donner. 

L'ame de ces infortunés (iif* 
pendue entre les périls ne fa- 
yoit à quel genre de mort fe dé- 
gjjj^rminen Les Noirs de la Gar-* 
^^e du Roi en faifîrent plufieurs 
pour décider les autres , en les 
feîfant périr par les fiâmes. L'u» 
d'eux prononça avec force le 
nom de fon Dieu qu'il învoquoit 
sn élevant les bras a^ Ciel^ lu4 
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demanda le coutage de mourir 
en Chrétien , & y mourut en fe 
précipitant fur les Tigres, Ses 
camarades faifis du même ef« 
prît fuivirent fon exemple. Tous 
expirèrent fur le lieu même* Ces 
combats étoient un des diver- 
tiffemens de Mouley* 

De la Ménagerie le Roi alla 
à fes Bâtimens y amufement or« 
dinaire & inutile de fon inquié-- 
tude qui ne changeoit rien à 
fon CaraSiére Un manœuvre ^ 
efclave Chrétien y chargé de 
fers au)c pieds & aux mains def^ 
cendoit alors d une échelle. Le 
Roi lui ordonna de defeendre 
plus vite : ii répondit que ccl» 
^oic impo(fible« Ce^te jréponfç 



-^ 
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fut fon arrêt. LcRoife fit don- 
ner un fufil & le fit tomber fiins 
vie. Le Chef de cette bande 
d'Efclaves ayant été mandés a- 
vec les principaux de ceux qui la 
compofoient pour rendre comp- 
te au Roi de la parefle & de 
l'indolence de fes camarades , 
vous êtes des chiens , leur dit- 
il , tranfporté de rage , vous ne 
travaillez point & je nefiiis pas 
d'humeur à le foufFrir : ce font 
fes propres expreffions qui fe 
trouvent dans plufieurs Voya*- 
ges. A ces mots il tire fbn fa* 
bre^ va fur ces mifârables ôc en 
fait une horrible boucherie. 
Voyant enfuite que quelques- 
ions reiplroient ^uKore» il or? 
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donna à fa Garde de les ache* 
ver en faifant une décharge fur 
eux» Par malheur quelques bal- 
les paflerent afiez près de lui 
pour en être entendues. Alors là* 
chant la bride à fa férocité ^ il 
fe précipita fur fa Garde, même 
maffacra le Commandant fie a^ 
vec lui plus de cinquante hom^ 
mes. Il courut enfuite àfon Al* 
caflkve pouffant des cris effiroy a* 
blés qui répandirent par -tout 
une nouvelle terreur* Traits af- 
freux à rapporter. La vérité qui 
permet qu'on les adouciffe avec 
ménagement défend de les fup« 
primer^ 

La Sdtanfi Zidana flit infor^ 
mée danslinûant dc&tcanfpoits 
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du Roù Elle fe rendit aufiî-tôt 
auprès de lui pour remettre Ton 
efprît. En efiet fr tôt qu'il Tap- 
perçut > ùl préiebce commanda 
à Tes tranfports« Le fang qui dé-* 
goutoit de Tes habits & de fes 
mains , & le feu qui fortoit do 
fes yeux lui infpîrérent cepcn-î 
dant quelque frayeur* Elle ou- 
blioît Tafcendant qu elle avoiC 
fur le coeur du Tyran. Jamais 
la beauté & la vertu n en exer- 
cèrent un plus abfoiu. Depuis 
plufieurs années cette femme 
n'ctoit plus jeune. Sonâgecom-^ 
mençoit même à fe graver fur 
fon front par des traits auffi peu 
Êiits pour l'amour qu'ils font 
ineffaçables^ Elle écoit d'unç 
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^offeur monftrueufe. Ses yeux 
petits & enfoncés ne devoîent 
le foible éclat dont ils brilloient 
qu'à fa couleur oli\'âtre. Avec 
tant xle diflFormité elle négli- 
geoit l'Art ôc la parure. Son vi- 
fage étoît le tableau de fon 
cœur. On y lifoît l'expreffion 
de tous les vices. Cétoit de 
cette femme que le Tyran de 
TAfrique étok efclave. Le Ser- 
rail fe rempliflbît envain de Sul- 
tanes charmantes. Leurs grâces 
& leur jeunefle fè fuccédoient 
inutilement. Zidana les voyoît 
arriver fans crainte & fans om- 
brage. EUc étoit même plus at- 
tentive que J^ Minières des 
plai/îrs ài pKail à animer k 
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cupidité des Confaires de Ma« 
roc. Si le Roi entetidoit parler 
de quelqu'Efpagnole , Françoi- 
fe ou Italienne dont le portrait 
parut le toucher, îln'étoit point 
de récompenfes qu elle n'offrit' 
à celui qui la conduiroit au Ser« 
rail. 

Ceux qui avoient quelque 
commerce avec ce couple af- 
freux , ne purent jamais conce- 
voir quel nœud fecret formoit 
une liaifon fi étroite fit fi conf- 
tante. Tout le peuple dfe Mi- 
quenez plus hardi & plus imbé- 
cille dans fes jugemens attrî- 
buoit hautement à la magie ce 
quilnepouvoit^P^ribuer à uno 
autre çaufe# Queiqu elle fur, ja-» 
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mais paflion ne fut plus abfolue 
que cdlc de Mouley pour Zi- 
dana* 

Tel étoit rétat du Serraillorf- 
que le célèbre Bufquez René- 
gat Efpagnol entreprit d y con- 
duire pluHeurs beautés de fon 
Pays. Brigand de profeffion , il 
avoir été dénoncé à la Juftice. 
Pourfuivi dans une Forêt qui 
finîflbit à la Mer , il lui étoit 
inipofïible d'échapper. Heureu^ 
fement il trouva fur le bord du 
rivage un Gorfaire de Maroc , 
6c fe jetta avec précipitation fur 
fon Vaîfleau. 

Le Maroquin Tayant inter- 
rogé , fut content de fon cou- 
rage. Bufquez avoit été fi déter» 
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inîné fur Terre quil y avoir lîeo 
de croîfe qu'il nele feroltpas 
moins fur Mer. Un Efpagnol 
au fait des Côtes de fon Pays 
étoit un tréfor pour le Corfaîre. 
Il n^en coûta à Bufquez pour 
être enrôlé que de quitter fa 
Religion pour embraflerTAlco- 
ran. Mais toutes les Religions 
ne font -elles pas égales pour 
ceux qui n'en veulent point 
avoir. 

Bufquez fervit fous les ordres 
de fon Patron avec beaucoup 
'de zélé & de diftinâion. Dans 
Tefpace d'une feule année il fit 
un grand nombre de Prifes fur 
différentes Côtes qui furent tbli- 
t€s reçues au SerraiL Avec dos 
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faccès fi marqués , Bufquez ju- 
gea qu'il n'étoît pas né pour par- 
tager la gloire & le profit de fes 
expéditions. Jaloux de fervîr en 
Chef il ofa demander une au- 
dience à Zidana ^ & fiit afiez 
heureux pour l'obtenir. Après 
avoir appris à la Sultane fa Pro- 
feflîon, & lui avoir fait le récit 
de fes entreprifes f il TaiFura 
qu'il connoîffoit fux les Côtes 
d'Efpagne une des plus belles 
filles du monde entier, âgée feu-, 
lementde quatorze ans. Il ajou- 
ta que dépendant d'un Capitai- 
ne , il ne pouvoir armer en foa 
nom fans une Commiffion ex- 
prefle de la Cour & la fuppU^ 
4e la lui hitc accorder. 
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Zidana prévenue d'avance 
par les préfens de Bufquez , lui 
fit accorder fa demande. Il fit 
travailler fur le champ à la cont 
truftion & à Téquipement d*ua 
Vaiffeau pour aller en courfe; 
Reconnu pour le premier hom- 
me du métier , fa réputation lui 
Jit trouver plus d'Affociés pour 
cette entreprife qu'il ne lui en 
falloir. Au bout de très-peu de 
tems il fe mit en Mer fur un 
des meilleurs Corfaires qui eut 
para dans les Ports d'Afrique. 
Son Capitaine le traverfa dans 
tout. Il combattit tous les obf- 
tacles avec fon courage ordi-; 
dinaire 6c les furmonta. 

Bufquez aniva héureufement 
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fur les Côtes du Royaume dç^ 
Seville.Il laifla fon VaîiTeau dans 
une Rade fûre y 6c defcendit à 
terre accompagné feulement de 
deux hommes aufli déterminés 
que lui. Tous trois habillés en 
Soldats Efpagnols, arrivèrent le 
foir au Bourg d'Aranjues qui 
appartenoit au Marquis de Fuen-* 
zara9:ôc relogèrent à la premie* 
re Auberge qu'ils rencontrèrent 
Ce déguifement étoit néceflai- 
TC à .Bufquez qui avoit paffé 
plulieurs années de fa jeunefTe 
au fervice du Marquis , dont le 
Château nétoit éloigné du 
Bourg que d'une demi - lieue* 
C'étoit Elifabeth de Fuenzara 
fa fiUc unique qui étoit le prin-j 
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cîpal objet du Voyage du Cor 
faire. Il Tayoit vue lorfqu'ellc 
étoit dans la plus tendre enfaa 
ce, donner refpérance d'une 
beauté parfaite. A l'âge de douze 
ans , lorfque Bufqueziut con- 
traint de fortir d'Elpagne , elle 
étoit encore plus belle quelle 
n avoir promis de Têtre. Le; 
cœUr & Tefprit répondoient en 
elleauvifagele plus intéreffant; 
avec tant de dons rares j elle 
étoit fifimple & fi modefte 
qu elle fembloit ignorer qu'elle 
les pofTédât. 

Le Comte de Serrano Capî- 
taînc des Gardes du Roi d'Ef* 
pagne vint par hazard chez le 
Marquis pour arranger quelques 

aâkires; 
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afiaires. Il ne vit point fa fille 
fans l'aimer^ ôcil ne l'aima pas 
un feul inftant fans fbuhaiter de 
pafler fa vie avec elle. Sa naif- 
fance,& fa fortune étoient di- 
gnes de Thcritiere du nom & des 
biens de la Msifon de Fuenza- 
ra. Il la demanda , l'obtint, Té- 
poufa, & trouva dans fon bon* 
heur le gage d'un bonheur égal 
& fur. Son Service Tappellant 
à Madrid , il fut obligé de par- 
tir d'Aranjués quinze jours après 
fon mariage.La tranquillité étoît 
rentrée dans la maifon de Çpn 
beau-pere loifqu'il en fortit ; ce 
ne fut pendant le féjour qu'il y 
fit, qu'un enchaînement conti- 
nuel deplaifirsôc de fêtes, qui 

B 
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y avoît attiré tout le canton; 

X^a ComtelTe de Serrano ne 
fe confolsi de rabfence de Ton 
marî , que par la réfolution qu'el- 
le prit de s'occuper uniquement 
de lui dans la folitude. Elle exi- 
gea qu'il lui laiflat cette liberté 
jufqu'à fon retour ^ & paffa fa 
vie avec fon pcre & quelques 
amis particuliers qui faifoîent 
toute la fociété. Elle alloit ré- . 
guliérement à la promenade tous 
les foirs. Quelquefois même 
pour jouir fans dîftradion de fon 
cœur & du fouvenir de fon ma- 
ri, elle y retournoit après fou- 
per. Elle n'étoît alors accom- 
pagnée que de fcs femmes qui 
la fuivoient en filencc^ 
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Bufquez apprit avec douleùt 
le mariage de la Comteffe* Il 
avoit dit à la Sultane qu'elle 
étoît fille î quoiqu'on laflurât 
que fa beauté n'avoit jamais pa- 
ru . dans un fi beau jour , qu'elle 
étoit auflî animée depuis qu'elle 
étoit femme , qu elle paroiflbît 
languiflante avant que de l'être^ 
il fentoit qu'il lui manquoit ua 
mérite vis-4-vis du Roi de Ma^; 
roc. 

La nuit étoit auffî belle qu ua 
beau jour, quoiquavec moins 
d'éclat. Bufquez, après avoir fou- 
pé avçc fes Camarades , fit ap- 
pelkr l'Hôte , & le paya , fous 
prétexte de continuer fa route* 
Il ne lui fut pas difficile de (b]> 

Bij 



a» HISTOIRE 

prendre la Comtefle. Il con- 
noîffoit non-feulement les plus 
belles promenades , maïs celles 
qu elle aimoît mieux que' les au- 
tres. A peine eut-il été une heu- 
re en embufcade qu'il reconnut 
la voix de la Comtefle qui chan- 
toit. Il s'approcha fans bruit avec 
fes Camarades , obfcrva fa fuite, 
& s'étant apperçu qu'elle n a- 
voitavec elle que deux femmes, 
îl l'enleva fans peine & fans dan- 
ger.'Les deux hommes qu'il avoir 
avec lui , la portoient alterna- 
tivement , ôc lui conduifoit ces 
deux femmes. Une d'elles ne 
pouvant fuivre , tant à caufe de 
!a vîtefle dont ils marchoieijt , 
qu€ parce qu'elle s'évanouit, il 
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la poignarda ëi continua fou 
chemin. Après bien des détours 
qu il avoir été obligé de faire , 
pour éviter 6c les maifons ôc 
les chemins connus , il arriva à 
fon Vaîffeau & mit fur le champ 
à la voile. Le Corfaire courut 
encore la côte pendant quelque 
tems ^ fit plufieurs prifes confî- 
dérab les fur terre & fur mer, 
& rentra dans le Port trois mois 
après fon départ. 

On ne décrit point la fitua- 
tîon de la Comteffe. Elle èft plus 
facile à concevoir qu'à peindre. 
Son pays, (on père , fon époux, 
fa liberté^fa Religion, elle perdit 
tout dans un inftant. Elle voulut 
fe donner là mort; des Gardes 

B iij 
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qui ne la perdoient point de 
vue y la forcèrent à vivre. Elle 
réfolut de ne prendre aucune 
nourriture ; on lui en donna mal- 
gré fes efforts y fa répugnance 
& fa douleur. Elle fouhaita I9 
laideur & la difibrmiré> & fa 
beauté recevoît un nouvel éclat 
de fon malheur même. Elle 
n'ignora pas long-tems la con- 
dition qui lattendoit. Elle fe 
flatta toujours que la mort Faf» 
franchiroit de fon horreur avant 
que Ton defcendît à tenc. Uti- 
pérance de fon défefpoir ne fut 
fuîvîe d'aucun effet. Elle vécut, 
arriva à Miquenez , & fut pré- 
fentée à Zidana par le Cor* 
iaire« 
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La Sultane la reçut avec cet- 
te furprife qui naît toujours du 
fpeâacie de la beauté 9 mais 
av«c beaucoup de politefle ôc de 
douceur. Lorfque Bufquez leut 
informée de la naiflance ^ de res- 
tât dt des difpofitions de (a Cap* 
tive y la Sultane la remtt^ entre 
les mains de fi^ Eunuques 9 à 
quidile or4onnafut^out de Teni- 
pêcher d'attenter k fa vie. La 
Comtefle voyant qu'on n'ern* 
menoit poîfit avec eU« k fem^ 
me de chambre qui lavent ao- 
cotnpagnée , (t jetta aux pieds 
de la Sultane en montrant cette 
femme 6c en la demandant par 
tous les (îgnes^ qui pouvoient 
cicprimetle chagrin que lui c»i« 
Bill) 
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feroit fa réparation. Zidana lui 
fît réponçlre parBufquezque le 
Roy pouvoir feul lui accorder 
la grâce qu elle demandoit,qu el- 
le lui en parleroit y & qu'elle 
tâcheroit de l'obtenir. La Corn- 
tefle voulut encore infifter par 
fes larmes & par fes gëmiffe- 
mens. La Sultane dont le coeur 
étoit endurci à ces premiers ef- 
fets de la douleur , fit figne qu'a»/ 
l'emmenât, & elle difparut. J-orf- 
qu'elle fut fortie de l'Apparte- 
ment , le Corfaîre préfeiita enr 
cofe plufieurs femmes à Zida- 
na & les préfens ufités dans ces 
occafions. Elle fut fi contente 
de fa conduite qu'elle lui fit don: 
ner une récompenfe plus forte 
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^ue toute^ celles qu'avait reçues 
fon Capitaine. 

Le fouvenîr du Comte de 
Serrano , je ne fçai quelle eC? 
pérance qui n*abandonne jamais 
lesmaflieureux, lors même qu^il 
ne leui: eft plus permis d efpérer^ 
foutînrent quelque tems la Cona» 
tefle contre la cruauté, de (on 
état. On eût cru, lorfqu'elle étoit 
feule , qu'elle étoit encore avec? 
foa époux. Elle lui parloit y elle 
lui rappelloit ks fermens qu'ilf 
s'étoient faits de 5'aimer^ toute 
leur vie, elle fe jettoit à genoux^ 
fembloit embraflerfes pieds ,ôç 
le fupplioit de prendre fa défer||- 
fe. Les^cruels qui la gardoient^ 
éprouvèrent que leur cœur.n'é- 
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toit pas encore fermé à la pitié. 
Quoiqu'ils rfentendiflent point 
FEfpagnol > la Comtefle crut 
appercevoir qu'ilis étoicnt fenfi- 
blés. Ils parurent l'être en effet 
|ufqu'à ce que les Prêtres Mu- 
iulmans entrepriifent de lui fai* 
te embrafTerrAlcoran. 

Ce fut un Efpagnol qui ftit 
chargé de cet emploi. Ce Re- 
négat étoit Prêtre ^ & joignoit 
la douceur la plus inftnuante à 
flncrédulité la plus endurcie & 
ia pl»s raifonnée. Il difoit à 
la ComtefTe que toutes les Re- 
lions étoient bonnes , toutes 
également ém^ées du Ciel : 
que îintention Ai Créateur 
étoit qu'on fiûvoitcelle des lieux 
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où Ton éfoit obligé de vivre. 
Qu'élevé dans le Chriftiànifme: 
il ne Taufôit jam&is profeflfé sli 
avoiç été inihruit de TAlcoiàn ; 
qat cette Loi paroiflbitibM^ôat 
clairement Touvrage du Très- 
H&ut^ en ce qu'eMe é^t plu» 
accotnMKxfôe alix fens ^ à TEtat 
êc à k fôibleâb dti hûirni^^ 
^ en tapportôît f origine & ïé^ 
HMifSèment aux l^atriatches mâ^ 
âtes^ d^rancien Tôftàment II 
vantôit la jiiftice ép^elie ôtddfi^ 
fibit kii£9^enfab}ement%LaCb{i^ 
teffe avait quatorze ans ^ il GA* 
loit pâffer ^r Téeceuve ^Jes fiip^ 
plkes qpe fes Euiikiques & dei 
Efekves étoient prêts à li& iai^ 
sefGKt&iTf ou ctcdreie nouVc|> 
B v| 
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Apôtre. A peine avoit-elle été 

inftruire des premiers Elemens 

de fa Religion par des femmes 

qui rignôrent , & qui font prç^ 

feffion de Tenfeignei: à la )cur 

jieffe de leur fexe. Le Renégat 

étbit touché dvi rnall}eùr d'une 

fejume de qualité dpfçix^ ^^y^ 

Sa beapté ajoutçât ènçorjeiàjfoji 

éloquence natuteUe, Ilcraignon:^ 

plus pour la Comtefle qu'dle 

l^e çrai^oit elle^même;^ msûs 

il , Içiiffoit, ^ toujoursks [ înftruç7 

tlonS qu'il lui donhoit par- te ta^ 

bleajLi des tourmens qui latten^ 

diûent y fi elle ne quittoit pas fk 

HeHgion. 0-€iiel!s!écrioh-elIei, 

baighâe de iarmesy je^ croydîa 

qu'il ne me rdloit plus rien à 
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perdrCr Je . me confolois de 
mes maux par le bonheur d*être 
& de vivre Chrétienne. Com^ 
ment donc ce qui eft vertu & 
piété dans un climat eft il crime 
&L impiété dans tin autre ? O 
Foi divine de mes pères ! a 
£^nts Autels de mon Dieu ! o 
ma Religion: ! Je vous abandon-^ 
nerois ? Non > difoit-elle , les 
hommes ne difpoferont pas de 
mon cœuhTrdp foible & trop 
pcuéçlaîrée, jc fensque je a au- 
roîs pas le courage de fceller de 
mon fang les vérités faintes quL 
m*ont été eofeignées i mais^ je 
vous déclare que je les croirai 
toujours; Dieu lira dans mo» 
cœur : Malheureux ! étoit-ce à 
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vous à m^arracher à fon cuke^ 
Eh bien ^ je paroîtxai être Ma- 
fulmane > je me foumets à tout 
Ipour éviter des cruautés , dont 
la feule idée me £ût frémir* Un 
iour y mon Dieu me donnera la 
ibrce d'efikcer cette^olbieife pat 
«n aveu courageux^ qui ne 
craindra ni les fupplices ni la 
mort« 

Le Renégat nentendoît poîm 
h Comtefle fans l'admirer & fani; 
fe faire horreur. Il lui dîtqtfît 
fe contenteroît de la protneflè 
ifu'elle lui faifoit y de profef- 
fer à l'extérieur TAlcôran, pour* 
va qu'elle ne dît qu'à» lui ttxil ctf 
fécret. U lui fit feritir que c ér 
toit celui de leur vieà tous deux>^ 
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& Tadmit au nombre des vrais 
Croyans. Ainfila beauté fauva 
les jourÂ & la Religion de la 
Comteffe. Correro ( cétoît le 
nom du Renégat) Tavoît affu- 
rée qu'elle n'en feroît pas moins 
Chrétienne^ quoiqu'elle feignît 
de ne Têtre plus. Le fourbe abiî- 
faut de fon empire fur les coeurs, 
comptoît perfuader bien d'au- 
tres crimes à une femme cré- 
dule & tremblante devant les 
fupplices. 

Mouley n avoît encore vu la 
Comteffe qu une feule fois chez 
la Sultane Zidana. 11 ne décla- 
ra fa paflion pour elle que par 
Tordre qu*it donna à Correro 
delà convertir ou de périr avec 
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elle. Le Renégat avoît déter^ 
miné la Comteffe à facrîfier fa 
Religion ; un point plus diffici- 
le lui reftoit à perfuader , le Ci- 
crifice de fon cœur & de fou 
ëpoux^ Six mois entiers fe paf- 
ferent y fans que tout fon ait 
pour corrompre & pourféduîrc 
produisît aucun effet.Ilcondamr 
na plufieurs fois la Comteffe à 
être fouettée cruellement par 
fes Eunuques. Ce que la piété 
& la Foy n avoient pu obtenic 
d'elle , le courage de fouterar les 
tourmens, Tamour l'obtint d'un 
cœur qui le connoiflbit bîea 
mieux que la Foi & la pîétd 
Çorrero difoit en gémiffantà h 
iComteiTe^ après rignominie fie 
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la dureté de ces outrages , qu'il 
voyoîtavec douleurqu elle vou- 
loir mourir, & qu elle feroit fa- 
tîsfaite ; mais ce n'eft pas votre 
mort j ajoutok-il , qui me tou- 
che le plus dans votre malheur ; 
c eft votre obftination à réfifter 
à la volonté du Ciel , qui s'an- 
nonce en tout parles événemens; 
à fouler aux pieds lautorit*^ qu'il 
a donné au Roy de Maroc fur 
vous ; à vous manquer à voust 
même , en tout. Eh ! qui êtes- 
vous donc , lui difôit-il , vil & 
foible rofeau , jouet des vents , 
pour entreprendre de combatr 
tre la Loy des cîrconftances, 
Votre^N Dieu n eft-il pas celui 
qu'on adore dans ce climat ? Yû- 
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tïe Souverain ne parle-t-îl pas 
par la voix de Mouley? Si le Cid 
n avoit pas ordonné iui«*même 
ce qu on exige de vous , doutez^ 
TOUS qu'il ait aiTez de puif&nce 
pour vous enlever fut le champ 
de ces lieux ? Comment pouvez* 
vous confentir à profaner tant 
de charmes qu'il vous à prodi^. 
gués *par les regards de ces mi- 
férables qui les perdent en ]& 
deshonorant ? Ceft la vertu, di- 
tes-vous, c*eft la Religion qui 
vous retiennent : rèndez-VôUSv 
plus de juftice, ou connoiflTea* 
vous enfin vous-même. Votre 
Dieu , votre Roy , votre pudeur, 
ne font facrifîés qu'à un amour 
plus inutile encore que crimi- 
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ne). £h j qu importe au Ciel » 
ce que vous croyez devoir à un 
engagement qu ilia rompu , lorP 
que vous êtes indifpenfablemenc 
foumife à la néceflité d'aimer un 
Maître, & un Roy qui veut bien 
être votre époux. Son Dieu 
quevocrerëfiftarteeinfultc^a re- 
tenu trôp long-tems Ton brals 
prêt à s appéfamir fur vous. La 
mort vous attend, fi je pars fans 
obtenir votre confentement. 
Hélas ! j'en firémis , elle ne fera 
pour vous que le paiTageà une 
mifere affireufe , que vous vous 
faites vous feule ^ à un Etat. . . • 
Adieu , Selime ( la Comtçfle 
avoit reçu ce nom en feignant 
4 entrer dans la Religion Mu- 
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fulmane ) je vous Tai dit;, la 
mort eft prête à trancher vos 
jours; dans une heure peut-être 
yous ne fere? plus. 

Selime étoît réfolue de mou- 
rîr plutôt que de confentîr à 
écouter les propofitions de Mou- 
ley. Rien ne pouvoit prouvera 
fon coeur qu'elle devoît en ai- 
mer un autre que le Comte de 
5errano. Correro qui s'étoit inu- 
tilement flatté de^ia toucher par 
la crainte de la mort , 1 eflfraia 
par celle de l'autre vie , en lui 
faifant un crime de ce qu elle 
prenoît pour le dernier trait delà • 
vertu. L'exemple de tant d'Euro- 
péennes qui avoieht tenu avant 
die la conduite qui lui faifoit 
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horreur , la détermina. Cruel ,^ 
dit-elle à Correro , fi c eft dans 
les rentiers de .l'erreur que tu 
me fais entrer , j'en attefte le 
Ciel que tu réclames pour m*é- 
garer , toi feul es coupable du 
crime Je fuis fa voix que je croîs 
entendre. Va trouver le Roy , 
dis- lui que je confens à tout, 
parce que. tout m*eft indifférent* 
Si je n avois cru que mon amour, 
je ne verrois plus le jour ; tu 
m'ordonnes de vivre de la part 
de Dieu-même ^ je me foumets 
à fes Décrets. Cependant un 
amour aufli pur que celui que 
je rtffentirai jufqu'au dernier 
foupîr pour mon époux mérite- 
t-il un fupplice aufli cruel. •••• 
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)ç rfoferois ni pcnfer , ni réflé- 
chir. Je ne veux plus marcher 
quà la lueur du flambeau que 
tu me préfentes ; malheureux j 
fi c'eft au précipice que tu me 
conduis , le Dieu que tu trahis 
m'«n fera juflice , mais je nen 
dois point être la vidirne; fa pitié 
m'ouvrira les yeux. Songe que 
tu me répondras , de mon Dieuj 
de ma Religion^ de mon époux 
& de ma vertu. 

CorrerocUflipa les craintes de 
Selime , & lafFermit dans la 
téfolutîon où elle étoit. Il pa- 
roifToit pénétré des bontés dont 
te Ciel lacombloît,& l'exhorta 
à s*en rendre digne par fa con- 
AukCé La force ôc la douceur 
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âc fa perfuafîon difpofoient à 
ion gré d'un cœur dont il s'étoit 
rendu maître. Toute fon élo- 
quence ne put cependant en 
chafTer les remords. Elle les 
écoutoit avec douleur, ôcrim- 
pie les étoufFoit avec audace. 

Lorfque lé Roy apprît le fuc-* 
ces des foins de Correro y il lui 
en témoigna publiquement Jk 
Joye par une grâce éclatante. Il 
vaquoit alors une des premières 
Places de TEtat. Tous les Prê- 
tres Mufulmans qui étoient faits 
pour la remplir 9 la foilicitoicnt 
avec tout leur crédit; le Roy la 
donna à Correro qui nôfoitfeuk 
Icment y afpircr. 

Après une impaôenice dont 
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Mouley n avoit jamais éprouvé 
ni la vivacité ni la longueur, 
ce Tyran fut enfin heureux ,& 
fon bonheur mit le comble ao 
malheur de Selime. Accoutu- 
mée à la paflîon d'un époux , 
qui i'adoroit, on peut^gerde 
fafituation;elle paffoit fes jours 
avec un Maître qui lui ordon- 
noit de Faimer , & qui né com- 
battoît fon indifférence que par 
les menaces. Correro la voyoit 
toujours par ordre du Roy? 
mais fes confeils ne pouvoîent 
toucher un cœur quiétoiteny- 
vré d'amertume. Infenfée que je 
fuis , lui difoit elle, lamortn'eft 
qu'un inftant ; je n ai pu l'affrcn^ 
ter^ 6c tous les jours de ma vie 

font 
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font plus cruels que la mort- 
même. Vous f(javez pour qui je 
voulois mourir , vous fcjavez 
auffi pour qui je vis: mes maux 
font votre ouvrage ; mais je les 
connois feule. Puis je en faire 
l'aveu , lorfque je ne ne puis les 
cacher. Je ferai bien-tôt mère..; 
Hélas ! étois'je née pour augmen^ 
ter le nombre des monftres de 
l'Afrique. Si mon horrible Hiftoî- 
re parvient jufqu'à mon Pays , 
6 Fuenzara ! ô Serrano ! puîfTe. 
t-elle parvenir aflez-tôt à votre 
connoiiTance , pour vouslaiiTer 
le tems de me rendre mon în-^ 
noncence en me puniflant. 

Correro préfentcit à la Sul- 
tane fa fituadon fous un afpe^ 

C ~ 
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tout difFérent. Il lui faifoît aifé- 
ment voir que ce qui pouvoitlui 
arriver déplus heureux, c'étoh 
de donner des enfans au Roy^ 
que ce moyen étoit lefeul poiK 
fe maintenir contre les artifices 
du Serrail , & pour régner fur le 
cœur de Mouley par latendrd"* 
*fe qu il auroit pour eux > lait 
qu elle y legnéroit avec moins 
d'empire dans un âge plus avan- 
cé.Tout le paffé, ajoutoi^il, titit 
pour vous que ce qu'il eft en ^ 
fet pour tout ce qui refpire^tm 
fonge , une vapeur , une <:hi- 
mere. Votre devoir , ôc vottt 
donneur, je rfe parle point de 
votre félicité , ne confiftenr aui- 
jourd'hui qu'à fixer ie cœnrâa 



l 
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-Rby , à le mériter par de nou- 
velles preuves de reconnoif- 
fiance. 

Mouley ignoroit cette heu-^. 
Teufe délicateffe qui ne fcaurok 
fe paffer du retour, Cétoit affez 
pour fon cœur de fe iatî^ire> 
43e bonheur des Sultanes le tou« 
choit peu : il les regardent cotnh 
•me des£fcla[ves trop honorée^ 
lotfqpe fes regards tomboient 
fm elles. Lesianguetfrs de Sc^ 
lime ^ & la douleur continuelle 
qu'il remarquoit en elle ^ jufquefi 
'dans les infians où les fens la 
font oublier au cœur^^ lui appd-^ 
-rent cependant qu'il étoit capaV 
ble de fentiment : depuis qui! 
I*eût aimée , U l^a^noa fans par* 

Zi; 
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tdgc 6c fans interruption. Zida« 
.4iia gouvernoit toujours fon ef- 
prit; mais Selime difpofoit uni- 
.quément: dé fbn axnç. 5iU'une 
Ê'eûtpas détruit les fémences 
de vertus que l'autre jettoît dans 
un (^oeqcprêt à les recevoir, 
.peut-être kTyran.^ fôt-îl déve-^ 
nu urt Roy,i Laittorité qaùn 
îpng commerce avbît donne fm 
lui à Zidânane poyvoitpitis être 
-combattue. Elle le connoiflbit, 
«Ue fçavoît Fart de lui infpîtè* 
tous fesfentimens, foit par un 
moyen, foit par un autre. D au- 
tant plus redoutable dans fa pro 
fonde diflîmulatîon > qu'elle laif- 
fôit douter ceux-même.qui ne 
i'ignotoient pas 9 fi elle n étoic 
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pas la franchife & l'ingénuité 
même. 

Avec cette fauffcté impéné- 
trable la Sultane n'eut- pas de 
peine à gagner la confiance d'u- 
ne Sultane qui n avoit dans fon 
coeur que des remords à cacher : 
Selime les montroitfans crainte 
& fans referve. Zidana même 
1 aima, & lui ménageoit elle-mê^ 
me toute la paflîon du.Roy. 
Lorfque le tems des couches de 
Selime fut arrivé , fa rivale s'en- 
ferma dans fon appartement avec 
elle , jufqu à ce qu elle fut hors 
de tout danger. Ce fut un Che-» 
rîf, qu'elle mit au monde ^ & 
le Roy lui-même le nomma 
Mouley Mahamet. 

Ç iij 
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Du jour que Selîme fut mere> 
elle ne fot plus la même. Ta»- 
te fa tendf efle fe plaija dans fon 
fils , & îi lui en infpira malgré 
elle pour fon pcre. Cet enfant 
augmenta encore celle du Roy 
pour elle» Il ne le quittoît point 
(kns peine , & le retrou voit tou- 
jours avec un plaifir fenfîble. 
DansfesConfeils, dans ion Al* 
cafTave, à la tête de fon Armée, 
<5*étoît le monftrederhumanifé 
avec Selime & fon fils , c*étoit 
un père & un époux. Du nom- 
bre prodigieux d'enfans que lui 
donnèrent fes Sultanes , Mahr* 
met fut le feul qui Tintércflat. 
A peine fut-il forti des mains 
des femmes qtf il propofa luî-raê- 
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me àSellme ceux qu'il croyoit 
plus propres que les autres à lui 
donner une bonne éducation. 
U l'informa de leurs qualités, de 
leurs vertus , de leurs talens ^ 
& ne voulut point en faire le 
choix« Selime forcée de nom - 
mer un Gouverneur & tout ce 
qui approchoit de fon fils ^ eut 
Tattentioa de préférer ceux que 
le Roy fembloh préfercr lui-mê^ 
me. 

L'éducation . du Serrail eft fi 
fécrete que Ton ne fçait rien de 
poHtif 9 ni de l'enfance^ ni des 
premières années de Mahamer* 
Une reladon imprimée à la Haye 
en 1 7 ip. en feit un Télcmaque 
conduit par un autre Mentor; 

nij 
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jeu d'un efprit oifif, qui permtl 
à Timagination d'égarer le juge- 
ment. Les difcours & la con- 
duite que tient le jeune Cherîf 
dans cet Ouvrage , ne reffem- 
blent pas plus à un Prince Maro- 
quin que Télemaque lui-même. 
L'amufement permet les Ro- 
mans qui ont la vérité & les 
mœurs pour fondement ôcpour 
objet; maïs il faut toujours les 
donner pour ce qu'ils font, & fur- 
tout obferver la régie inviolable 
des vrai-femblances. Le cœur 
de Thomme femble porter^ dans 
chaque Pays un caraftére parti- 
culier qui le diflingue. G eft cet- 
te nuance particulière qui doit 
(jracer le coloris du tableau. ST 
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Ton s'écarte dece devoir , l'Hî- 
ôoîre eft fi facile à démêler du. 
yoile de la Fable -que l'on n a 
que la fpiblp gloire dq txompet: 
la jeuneffe qui ne fçak pas l'ai- 
ïacher* ., 

r Ce qui cft 5:ettain j. .q'çft,que^ 
Selimp pbthit du JEÎoj^ ; qu'il, fît 
venirdWpagne plufîeurs Livres 
de cette Nation, & qu'elle en 
apprît la; langue à fon fils. But 
quez qui fut diargé de cette com^, 
miflion en avoit demandé à uit 
Efpion qu'il payoit fur les Cô-«: 
f es d'Eipagne une certaine quan- 
tité -des , plus beaux & des meil* 
leurs fans s'expliquer davantage; 
JL'Efpîon lui apporta quelque 
|£imapçès au lieu qu'il lui mai;; 
' ' " ^' Cr 
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tjua eftvîroti cent volùrftcS > qut 
ttâîtoient de la Morale, des 
Sciences & de la Religîoïi. 
Gomme il demanda àBufquezi 
5*il étoit fatisfaît du ch6îx qu^U 
a voit fait^ tous mes Livres font 
dans le conrage 6c ckns le bon 
ikhs y lui dit le Cotfaîre* Ceux- 
êi font poot le Scrrail ; jamais ils 
n'ont été plus nécefTaires nuHé 
jpart, car on y eft plusîgnoranlt 
^VenEfpagne. Par bonheur tout 
îe monde left^ 6c cela ne parofe 
point. 

Bufquez de retour à Mi<p2c«^ 
iier remit fa Commîflîon à Coiî 
tero qui avoit ordre d'en rendre 
compte au Roy. Ce Prince étoît 
3i entêté de £l Religion que Cot^ 
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tero jugea à propos de condam^ 
ser devant lui les Livres qui traU 
toient de la nôtre. Il perfécu^ 
toit les Chrétiens qull déteftou 
avec tant d acharnement ^ qu'il 
neBdioit que des prétextes pouv 
répandre leur fang« Favorifo? 
fintroduâion des livres £fpa«^ 
gnols qui parloient du Chriftia- 
nifme , eût été vis-à-vis deluiim 
attentat digne de la plus exem- 
plaire punition : ainfi , malgré 
î'efpérancé de &lime y on nelu| 
remit que ceux qui avotent pour 
^bjetles Sciences ôcles Moeurs; 
4e reôe fut brûlé par Corrèro 
même en préfence du B,oy qidi 
favoit ordonné* ^ 

* JLeft mces de la Fol de {oà 

Çvj 
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Pays fubfiftoient toujours dans 
le cœur de Selime« Dix ans de 
féjour dans des lieux où elle 
fembloit profefTer la Religion 
qui étoit établie^ ne les âvoient 
point efïkcées% Elle fentoit bien 
»u fond d'elle-même que parla 
conduite qu'elle menoit ^ elle 
n'étoit ni Mufulmane ni Chré^ 
tienne. Elle n'entendoît parler 
depuis longtems que delaiaîn* 
teté deTAlcoran, que de fa vé* 
rite & de fes avantages pour cet- 
te vie ôc pour lautre. Ceux qui 
lé croy oient, étoient appelles 
les Enfans & les Amis de Dieu; 
jCîCux qui ne le croy oient paa 
étoient regardas comme deç 
|>ouc$ empeftés avec qui il é(ol$ 
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'Refendu d'aveir aucune com- 
munîcatiotu Elle vo^bit des|dift 
ficultés, & elle ne pou voit ni 
concilier les Unes ^ ni lever les 
autres. Correro auroit pu éclaîr*- 
cîrfes doutes & diffiper fesfoup- 
^ons,s'il n'eut pas été aveuglé 
au point de croire que la Reli- 
gic/n qui lavoit élevé à un rang 
pour lequel il nétoît pas né, 
étoit Tunique. Les Sciences lui 
avoient malheureufement appris 
à douter de^ toute Effet ordinai- 
re de la pénétration, lorfqu*elle 
n'eftpas conduite parle juge- 
ment. On cherche l'éclat des 
lumières & leur utilité efl com« 
ptéè pour rien, . . ^ 

Selime entrevit dans Tétudç 
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de la Morale des rayons de lu- 
mière y qui l'inquiéroient autant 
que fes réflexions i mais il s'éle- 
voit toujows entt'eux & la véri- 
té des nnages fi épais que fes re-- 
gards ne pouvoîent arriver juC- 
qu'à elfe. Il ne hii reftott aucu^ 
fie efpérance d'éclaircifiement; 
Le Roy avoir expreffétnent dé- 
fendu à Correro deux chofes en 
permettant à la Sulrane de le 
voir une fois par femaine. La 
première , de parla de h Seélc 
•des Chrétiens ni de leur Reli- 
gion. La féconde, de prononcer 
feulement le nom de Serrano , 
ou d'écouter Selime , s'il Ivà 
échappoit fous quelque prétex- 
te que ce pat èitc ; la menace 
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éc mort accompagnoit toujours 
fbs ordres , & il lui en coutoît' 
aiiffi peu pour Fcxécutet que^ 
pour la faire* Des Eunuques a{^^ 
fiftoient toujours aux converfà- 
rions de Selîme & de Corrçro 
âu-dedans de foh appartement, 
ic des Gardes au dèh6r&, Quel- 
qu'un d'eux pouvoit entendre 
TEfpagnol , & informer le Roy 
du peu d'égard qu*on avoît pou^ 
fes ordres , fi on s'en fiatécarté* 
Selîme même n'eût peut-être 
pas été exceptée delà mort, 
h elle eut ofé le faire. Correra 
auroît certainement été puni à 
la dernière rigueur. Mouley étoit 
également crael & abfolu. 
- La Siiitaae attendantun tems 
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plus heureux & pour elle . & 
pour fon fils ^ fe contentg de 
former fon efprit fur les meil- 
leurs principes delà Morale.Ma- 
hamet avec ce fecours ne tarda 
pas à l'emporter fur fes frères, 
qui étoîent élevés fwivant l'uia-. 
ge dans une foumiflion fervilç 
&f une Ignorance profonde. Ce 
fut le premier germe de la hai--» 
ne que Zidana fît bientôt éckf- 
ter contr elle* Mouley Zidan j 
fils de cette Sultane & du Roy ^ 
avoit toujours charmé fon perc 
par fon efprit. Il avoit pluîîeurt 
années plus que Mouley Maha-î 
met. Malgré cet avantage , il 
ëtoit effacé dans tout par le jeu- 
ne Cheri£ Le Roy ne vpyoit 
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le premier que par complaifen> 
ce pour fa mère ; il avoit au con^ 
traire tant de goût pour l'autre 
qu il ne fe laflbit point d'être 
avec lui. H en parloir à tous fes 
autres enfans ^ comme du mo- 
dèle qu'il auroît fouhaîté quîls 
choififlent. Souvent il luipro- 
pofoit en leur préfence des que- 
fiions faciles pour un efprit qui a 
la moindre teinture des Scien- 
ces 5 & à peine entendues des 
plus éclairés de fa Cour. Maha- 
met démêloit la vérité des té- 
nèbres qui la cachoient à leurs 
yeux , & la rendoit fenfible. L'é- 
tude à laquelle fa mère l'avoit 
accoutumé lui avoit fait com- 
prendre kdiftancequ il y avoir 
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de lui à un Sçavant. On lui en^ 
donnoit cependant le nom ; il en 
badinoit le premier, & par un 
nombre infini de queftions qull 
ne pouvoit réfoudre,& qu*il étoît 
feul en état de fc propofcr, U 
proûvoît de bonne foi fon peu de 
lumières* Son père lui demanda 
un jour ce qu^il penfoit des Prin- 
ces d'Europe. Je voie par les 
Livres qui viennent de ces cli- 
mats, lui répondit-il , qu'ils fe 
croyent beaucoup plus ^tges ÔC 

beaucoup plus éclairés que nous: 
Jls nous appellent fauvages 6c 

barbares. 11 fau droit leprouvcfj 

en nous rendant humains ôc pOf« 

lîeés* Ne feroient* ils pas plus 

heureux % s'ils faifoient iiotrct 
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bonheur. Avec des leélures ani- 
mées par la réflexion , il fentît 
qu'il vivoit en cfFet avec des 
barbares ; mais il comprit auffi 
que Tignorailce étoit mère de 
cette barbarie , & que le mal 
n'étoît pas fens remède. 

Zidana toujours jaloufe de tout 
ce qui partageoît avec elle le 
cœur du Roy , s'occupoit fans 
cefTe à diminuer le goût qu'il 
prenoît pour MahametXe Che- 
rif n'entroit que dans fa quinziè- 
me année , lorfqu elle lui fît don- 
ner un Serrail. Senfible pour fcs 
femmes il les aima, mais neleur 
donna jamais aucun empire fur 
lui. Ses frères étoient heureux de 
IkmoUefFe des p^aîfirs. Paatiul 
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ilfe crut né pour des plaifirs plus 
nobles ôc plus utiles, laraifon, 
la liberté, pour d'autres mœurs 
enfin que celles de fon Pays# 
Le defpotifme tyrannique le ré. 
voltoit encore plus dans Pamour 
que dans le Gouvernement.il 
ne connoiffoit de bonheur qu'à 
régner fur des cœurs libres ; 
quoîqu il ne trouvât au Serrai! 
que des Efclaves , il en fcrtoit 
fans dégoût , mais il y rentroit 
fans paflîon. Tout le tems qu'il 
ne donnoit pas à fa mère , il le 
paffoit avecles Alcayds de ré' 
putatîon , les Officiers & les 
Gardes de fon père , les Soldatji 
même ou à la chaffe, 
Ainfi Zidana ne réuflit point 
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encore par ce moyen qu'elle 
avoir jugé infaillible , pour le 
diftraire de l'attention de gagner 
la confiance & la tendrefle de 
Ton père ; elle devenoit mê- 
me de jour en jour plus forte. 
La jaloufiede la Sultane Tem*- 
ipêchoit de juger faînement fut 
ce point. Mahamet avoit trop 
de vertus 5 pour être long-tems 
l'ami de Moule y Ifmael. 

Le Roy étoit un jour enfer-J 
Blé avec le Cherif & TAlcayd 
Meieç y un des plus confid^a-* 
blés de fk Cour. C'étoit un hom-i 
me cruel > fauvage & féroce , 
^qul paffoit poiir être dur , grof- 
fier & ifévcte. Un bonheur , qui 
ne le trahit jamais dans toutes 
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les expéditions dont il fut chafi- 
£éy fît croire qu'iiavoit de grands 
4alens pour la guerre > qu'il ne 
cfçavoit pas plus que ceux qu'il 
jtccufoitde Tignorer. Il avoit un 
défaut ; il étoit inconftant , Ëuâic 
À embrafferun parti ^aufli facile 
«aie quitter. La Cour de Miquer 
.nez étoit toujours pleine de fiic- 
pQns ; aucune ne voulut fe Ta^ 
focîer. 

On ne (çait quel â^et irrka fi 
Xort Mouley Kmael contre fan 
^lans la converfation qu'il aToit 
-avec lui en préfence de ion Qa, 
.Tout ce que Ton a appris fiir ce 
<u}et , CQÛ que le koy lui ^ 
«n fureur: Malheureux tu tnem^ 
tas^ tu le mérites ; àces motsfl 
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ordonne à Ton fils de lui cou- 
per la tl^t^. Melec éperdu s'en- 
fuit. Le Roy ordonne à fon fils 
de le fuivre ôc de lui apporter 
fa tête. Mahamet fe jette à fes 
genoux y & lui demande grâce 
en tremblant; le Roy renverfc 
fon fils, lui marche fur le corpsj 
fie court lui-même après Melec 
le fabre levé. L'Alcayd trem- 
blant I fe retira dans l[ppparte« 
ment de Zidana : les genoux 
de la Sultane > oà le Roy le trou- 
va proftemé y furent fon azilc* 
Il avoit été Gouverneur de Mou- 
ley Zidan ^ & avoit rempli cet«J 
te place à la fatisfa£tion de la 
Sultane. Elle parla en fa faveur} 
k Roy voulut la lui refuferj; 
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& il lui accorda hon-feulemenc 
la grâce, mais Toubli de lof- 
fenfe. Melec rcfta à la Cour & 
recouvra peu de tems après la 
feveur du Roy. 

Mouley Mahamet fut traité 
avec plus de rigueur : Le Roy 
lui reprocha fa défobéiflance 
avec beaucoup de dureté. Il lui 
ordonna de demeurer dans fon 
Serrail ^ndant un mois entier^ 
fans luf laifTer feulement la li-' 
berté de voir fa mère, C'étok 
punir deux innocens àla fois. Il 
menaça même Selime de loi 
imputer 'les fautes de (on fils y 
jparce qu'il difoit qu elle feule 
en étoit caufe. Il lesregardoit 
tcomme la fuite néceffaire des 

maximes 
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maximes d'Europe , dont il lui 
reprochoit d'avoir rempli fon 
efprir. La mère foufFroit tout 
pour fon fils. Toutes fcs adlîons , 
toutes fes démarches , tout fort 
bonheur fe rapportaient à lui 
lèul. Riennelui coutoît pour lui 
ménager la faveur du Roy* 

Le testas de la di^race de 
Mahamet étant expiré, il alla re* 
mercier fon père de la liberté 
qu'il lui rendoit. Le Roy lui 
dit qu il lui avoit donné un Gour 
vemetnent, qu'il falloit qu'il par- 
tît dans quinze jours , & le con- 
gédia après l'avoir vu uninftant; 
il lui dit feulement d'aller voir fa 
mère. Tous deux reconnurent 
dansTapparence de cette faveur 

D 
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TefFet de la jaloufie de Zidana. 
Il y avoît long-tems qu'elle Ta- 
voit offerte , dans la vue d'éloî- 
gner le principal obftacle de Ta- 
yancement de fon fils ; mais Se- 
lîme la voit fait convenir elle- 
même en préfence du Roy, qu'il 
étoit trop jeune pour un Emploi 
de cette importance. Par mal- 
heur pour la vérité j Mouley 
n'a voit plus de volonté devant 
Zidana. Elle fouhaîta Téloigne- 
ment du Cherif , & elle étoit 
certaine de Tordonner en le de- 
mandant. Elle regardoit avec 
raifon Mahamet j comme le 
nœud des reftes de la paffion , 
que le Roy confervoit pour Se- 
lime. Elle ne douta pas que la 
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inerc ne fût bientôt oubliée , 
lorfque le fils fcroit abfent. Ma»- 
hamet & Selime n'ignoroient 
pas que c'étoît là Fobjet de la 
grâce qu on leur vantoit. Tout 
les effiayoit fous un Règne où 
le vice & la vertu croient éga- 
lement facrifiés , lorfqu'ils pa- 
roiffoient avec éclat. 

Lorfque le Roy avoît envoyé 
fes enfans dans des Gouverne- 
mens, il ne leur avoir donné 
jufqu alors que la liberté de piller 
impunément fes voifîns & fes 
propres fujets ; il fit plus pour 
Mahamet , il lui donna une ef- 
pécc demaifon, & lui permit de 
choifir plufieurs enfans des prin- 
cipaux Alcayds qui fe ptopo- 
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Soient pour Faccompagner. Sçll* 
me reconnut même dans cet 
^mpreflement général de la jeu- 
nelfe de h Cour , les pièges de 
Zidana* Son fils par fon coçfeil 
les renvoya tojus au choix du 
Roy , qui n en nomma que fix. 
Sans cette précaution Zidana 
n auroit pas çianqué d'accufer h 
Çherif de fe njénagçr fecjrete- 
wient un parti. Par ces défianccB 
qu'elle infpiroit àfon gréauRoy, 
elle l'avoit déjà engagé à faire 
périr un de fes enfans. Elle eût 
voulu que Mouley Z^dan lui fût 
reftéfeul. 

Toute la douceur de la vîç 
4e Selime étoit dans Mahamet* 
XL l\d tçnoit lieu dç tput ^ parce 
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qu il faîfoit diverfion avec fe$ 
malheurs, & qu'il l'avoit accou- 
tumée à les perdre quelquefois 
de vue. UÂlcaflave étoit de^ 
venu pout eile mt>ms aâreux* 
Elle rougiffoit quelquefois de 
ne plus haïr Mouley Ifmact i 
fon fils lui faifoit oublier qu'il 
étoît le liionftre & le fléau de 
rhunianitév On lui avoit per- 
fuadé qu'elle étoît fon époufe ^ 
il lui avoît donné le - nom de 
raere :ellecroyoit que le devoir 
avoît changé fon cœur , tandis 
que ce changement étoit l'ou- 
vrage de la tendreffe. Née dou- 
ce & fenfible , cette première 
qualité lui fit fupporter fon état; 
I autre lui rendit par le moyen 

D iij 
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de fon fils , jufqu*au bonh! 
d aimer y dans le fein d*ua Peu- 
ple dont elle déteftoit la hM 
barïe & le Souverain. ■ 

Lorfque Mahamet prit con 
gê pour aller dans fon Gouvcr 
jiement, le Roy lui dit qu'il avoi 
donné ordre qu on lui donna un( 
gratification au - deiïus de a 
qu'il pouvoit efpéicr. Songe 
maintenant à faire ta fortune toi- 
même , ajouta-t-iL Jet envoyé 
dans une Province riche ; tous 
fcs biens font à toi , il ne faut 
que fca\foit t en emparer. Gar- 
de-toi fur-tout d'écouter les cris 
féditîeux & les plaintes crimi- 
nelles des Peuples* Ceft parla 
mort qu il faut étouffer leurs mt 
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mures. Ce font des Efclaves trop 
heureux lorfquc je leur laîffe la 
vie. Après cette inftrudion di- 
gne de celui qui la donnoit. 
Mouley erabraffa froidement 
fon fils & lui ordonna de partir. 
Mahamet après avoir vîfîté 
fes frères ^ fes femmes > & les 
Miniftres fe rendit chez Selime: 
jplUe s'ëtoît préparée à cette ré- 
paration , elle ne put la foute- 
nîr lorfquc rinftant en fut arrivé* 
Jamais elle n'avoir fenti qu'elle 
étoit mère , comme elle le fcntit 
Iorfqu*il fallut fe priver de fon 
• fils. Le paffé laffligeoit^ le pré- 
fent Tinquiétoit, el.le ne voyoit 
dans l'avenir que des fujets de 
trembler pour un fils né pour 
Div 
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être vertueux, mais dont elle 
connoîffoit le caraâere. Lorf- 
quelle le vit, (es larmes cefle- 
rent par un eiFort de la douleur, 
plus fort que celui qui les fait 
répandre^EUe tint quelque tems 
les yeux attachés fur lui , 6c ne 
dit que ces feules paroles : O 
Cherif ! de quel peré êtes- vous 
né , & fut-il jamais une mer% 
plus infortunée que la vôtre? Elle 
le ferra étroitement entre fes 
bras, demeura muette ôcimmo^ 
bile dans cette fituation , & s'ar- 
racha tout d'un coup à ia dou- 
leur , fa tendreffe & fes crain- 
tes. Mahamet ne put la fuivre 
dans rappartemcnt d'unce Sulta^* 
ne de fes amies , où elle fe tQÛ* 



I 
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ira. Il partit en la quittant, & fe 
rendit à fon Gouvernement, Il 
croyoir ne gourer que le plaifir 
de la liberté dont il comptoit 
y jouir; Ôc fous un Tyran qu'il 
trouvoît dans fon père , quoi- 
qu'il fe déguisât, il nafpiroir, 
fans le fçavoir, quà l'indépen- 
dance. 

- Tandis que Selime fc nour- 
rifîbit de fes regrets , Zidana 
^oûtoit toute la douceur de fon 
triomphe. Elle avoit entrepris 
^ détruire lamour du Roy pour 
là mère j & fa rendre iïe pour leuï 
fils. Elle jugea qu'il falloit les 
fëparer pour les perdre fùrement. 
Toujours conftante dans fe« 
principes, toujours invariabU 
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dans fa fermeté, jamais elle r 

fut mieux avec tous deux qu'ell 

paroiffoit y être en fuivant fo 

defTein. ^ 

L'état de trifteffe & de dot 

leur cil tomba Selime par Tab 

fence de fon fils ennuya d'abon 

le Roy, & bientôt le dégoû 

fucceda à fennui- La Sultani 

s*cfForçoîr inutilement de difli 

muler la fituation de fon cœur 

Sans douceur & fans aucune ef 

pécc de plaifir , il luîétoit biei: 

difficile d'en offrir dans fon corn- 

merce. Ellefe plaignoit d^elle* 

même au Roy, le fupplioit de 

lui pardonner une langueur donc 

elle ne pouvoir être maîtrcffe, 

ic de lui çonfervej: fes bonr^ 
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Le Roy fatigué de fes chagrins, 
la ménaçoit fouvent d^ ne la 
plus voir. La nécefïité de mé- 
nager fa faveur à fon fils , l'en- 
gagea à un déguifement dont 
elle ne s'étoit pas crue capable* 
Toujours la même au fonds de 
fon cœur, elle parut reprendre 
régalitc d'humeur qui avoit at-^ 
caché Mouley autant que f« 
beauté.^Le Roy à fon tour Tain» 
autant qu'il l'eût jamais aimée^ 
Toutes les grâces qu'elle deman? 
doit pour fon fils ^ lui étoient ac^ 
cordées. Tout le tems qu'il dé^ 
rpboitaux aiO^res > à Zidana àc 
à fes cruautés , il le pafToit aveQ 
leUe* 
A mcfure que le goût du Ko^ 
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fc renouvcUoit pottt SeEme i 
îl fe refroidiflbit pour Zidana. 
Mouley Zidan languiflbit , ou- 
blié dansTAlcafTave^ tandis que 
tout le Royaume de Maroc par- 
loir avec admiration de fon frc- 
ye. Il fuffit aux jeunes Princes 
de donner de refpérance , pour 
iinfpîrer. Les Peuples qui en 
attendent leur félicité , ne de- 
mandent qu'à fe perfuader qu'ils 
font tels y qu'il faudroit qu Us 
fuffent , & tels qu'Us font fi ra4 
rement. Par malheur pour (a 
mere^ Mahametméritoitlesfen- 
dmens qu il infpiroit. Au milieu 
Sd'un Peuple plus barbare que 
les Sauvages du Canada , un 
jÇherif promettoit les lumiercsji 
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les talens Ôc les vertus d'un Prin- 
ce d'Europe. Il ëtoitadoréj il 
navoitpas vingt ans; on jugeoit 
généralement qu'ilétoit ne pouc 
changer la face d'un Pays à qui 
fesf^eules mœurs avoient appris 
la barbarie où il vivoif- C'en 
étoit trop pour erre à Tabri de la 
haine de Zidana- 

La conduite du Cherif dans 
fon Gouvernement difTipoit les 
ombrages que fon ennemie don* 
noit fans ceffe au Roy contre 
lui. Tout rAlc;:fîave le défen- 
doit contre {es artifices. Elle 
fut plus heureufe contre fa mè- 
re* LeRoyceffade la voirab- 
iblument ^ 6c défendit qu on 
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prononçât feulement fon nonj 
devant lui» Selime nlgnoraque 
le coup qu on lui avoit porté dans 
le cœur du Roy ; elle connoif* 
foitla main d'oii il partoît. 

Le fujet de la difgrace de 
Selime ne tranfpiroît point. Six 
mois s^étoîent paffés fans qu'elle 
pût en avoir aucune connoif» 
iance. Le Roy qui s'étpit fait 
violence pendant tout ce tems 
reprit enfin fon caraOïere. La 
Sultane n'étoit alors à fes yeux 
que la femme la plus infidèle & 
la plus coupable de l'Univers. 
II ordonna en fecret les apprêts 
de la mort qu'il lui deftinoit, & 
voulut la voir encore une fois* 
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Jamais il ne fut plus touché da 
plaifîr de lavoir, ôcjamaisilne 
fut plus terrible. Va mourir, 
perfide , lui dit-il ^ il ne lui dit 
rien de plus , 6c les bourreaux 
la faîlirent. La Sultane y con- 
fentit en frémiïïant , & fe jetra 
à fes pieds en lui demandant la 
raifon de fa mort. Cette fou- 
miffion îrrîta encore le Roy. Il 
tira un poignard qui droit à fa 
ceinture & le leva fur elle; elle 
s'avança pour recevoir le coup, 
& le fupplia de lui apprendre 
fon crime ou celui de fon fils. 
Le Roy lui fit un détail des hor- 
reurs dont elle étoit accufée. 
Elle jura quelle étoit innoceo:: 
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te, Si demanda à fe juftifier avaiït 
que de mourir. Les d^ux Té- 
moins quiaVoietït foutenuauRoî 
qu'elle ayoit introduit un jeun« 
homme dans fon appartement , 
pendant fout le tems quelle 
avoit feitït de donner à fa dou* 
leur^luî furent confrontésXî'étoit 
deux de fes Eunuques. Ils lui 
dirent à eHc-même qu ils avoîent 
été témoins de fon crimes EUc 
les écouta,ies confondit & prou- 
va fi évidemment la fàufTcté de 
leur imputation ^ que le plus ja^ 
îoux, le plus méchant & le plus 
furieux des hommes ne pût en 
douter. Il lui rendit fa confiaa- 
jce ^ ôc ne Tôta point à Zidam 
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qui avoît conduit le tîffu de cet- 

ite calomnie, La fourbe ddmaf- 

quée perfuada qu*ellc avoit été 

t trompée par des traitres;elle ob- 
tînt fa grâce par le motif de fa 
faute ^ fon amour pour le Roy 
qui ne pouvoir fouffrir qu'une 
Sultane adorée , manquât à ce 
;qa elle lui devoir. Ce crime inu- 
tile ne fut qu'un engagement à 
un crime plus heureux. Si fes 
femmes ne reaffent pas retenue 
elle vouloir aller poignarder Se- 
lime jufques dans Ion apparte-^ 
ment» L'innocence de ù riva- 
le futun outrage pourclle^ à qui 
elle voua toute fa vengeance. 
On épargne au Lecteur i'hoc- 
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reur du fupplice des Eunuques* 
On croît que des fcélerats de , 
cette efpéce ne peuvent être aP 
fez punis : ils le furent trop par 
la cruauté lente 6c ingénieufe 
de Mouley, 

Mahamet heureux des plaifirs 
de la tendrefle & de ramltié y 
les goutoit alors tranquillement 
avec Mouley Cherîf un de fes 
frères qui avoit voulu le fuivre, 
& le jeune Abdulmen. Cétoit 
un Maure de fon âge, aâif , ap- 
pliqué, fage & brave , capable 
de connoître la gloire & la vertu. 

Fin du premier Livre. 
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N ne connoît point les 
Cherifs à TAlcaflave ; 
ils ne fe connoilTent 
point eux - mêmes* S'ils exer- 
cent dans leur Serraîl un defpo- 
tîfme abfolu j celui que le Roy 
exerce fur eux avec un Empire 
lus étendu & plus rigoureux , 



su HISTOIRE 

ne permet pas de pénétrer le 
motif* de leur conduite. Elle tÛ 
auffiinvifîble qu'ils le font eux-« 
mêmes, à moins qu'ils ne reçoi- 
vent la liberté de fortir de leur 
Serraîr,ce qui leur eft rarement 
accordé. 

On ignore le nom de cette 
première Province qui fut con- 
fiée à Mahametj on fçaît feu- 
lement, qu elle étoit prête à fe 
révolter , & quelle avoir des 
intelligences fecretes avec les 
ennemis du Roy. Mahamer 
éreîgnit le feu prêt à s allumer^ 
contint les mutins, ÔC'n^ajouta 
point à la mort qu'il fît fouffrîr 
aux Chefs de la fédition la bar- 
barie des fuppliçes* Quelques 
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Troupes des Rois voifins pa- 
rurent fur la frontiere.il les com- 
battit , fît un grand nombre de 
Prifonnîers , s'empara de tout 
ce qu'ils avoient 5 & le calme 
fjjt abfolument rétabli. Maha« 
met ^ au0i efclave à rAlcaffa* 
vequ un Chrétien 1 étoit Tefpé- 
lance de Maroc. Libre dans un 
Gouvernement , il pouvoit ea 
/devenir Thorreur. Il ne fe dé- 
mentit point : il fe montra > tel 
quU étoit^ 3enfible , mais haut; 
géniéreux ^ mais inflexible ^ plu^ 
tôt obftiné que confiant dansfes 
réfolutions , il joignoit aux vi« 
ces de foç fang plutôt que de foa 
cœur y une inclination générale 
^ toutes les vertus. Le peu diQ 
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lumières qu il avoît puifées dani 
les Ouvrages Efpagnols', IV 
veugloit plutôt qu il ne Téclai- 
roît. Tout commerce & toute 
liaifon particulière avec les Et 
claves ou les Négocîans de cet- 
te Nation lui avoient été défen« 
dus par fon père. Une pouvoît 
cependantréfifter à fa pafïïon de 
s'inftruîre fur les Arts, les Scien« 
CCS & la Politique. Ugémiffoit 
d'être né dans un Pays où fon 
faifoit vanité de l'ignorance ^ 
parce qu'il eft toujours rempli 
d'une foule d'Efclaves faits fur 
les Peuples qui fe difent 6c fe 
croyent éclairés. Il ne fut inti- 
mement connu que de quel- 
ques amis qu'il voulut avoir; Sç 
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qu il eut malgré les préjugés de 
fa naiffance qui ne lui permet- 
tôit pas ce bonheur ; mais il 
en fut connu pour un génie am-. 
bitieux , qui ne fe croyoit qu'é- 
levé, pour un efprît qui n'étoit 
avide de connoiflaiîce que pour 
(buihettre plus furement leshomr 
mes en les rendant heureux^ 
peut le plus fournis des fu jets de 
fon père en apparence ^ 6c le 
plus impatient au fonds ^ & de 
rêtre ^ & de le paroître^ 

Mouley Ifmaël qui craîgnoît 
toujours les révoltes, parce que 
fa tyrannie lesinfpiroit^laiffolt 
peu de tems les Gouverneurs 
dans les Provinces où il les en- 
yoyoît: il rappella par cetterai-^ 
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fon fon fils au bout de fix ans; 
Le Cherif s'y attendoit, en fut 
fâché & obéit. Il revint à Mi- 
quenez où il fit une efpéce d'en- 
trée. Il parut fuîvi d'un grand 
nombre de mules & de cha- 
meaux chargés des richeffes de 
la Province qu il quittoît. Jar 
mais Gouverneur avant lui > n'a* 
voit fait des préfens auffi con^ 
fidérables à fon père y le plus 
intéreffé de tous les hommes ; 
on peut préfumer qu'ils n*^-; 
toîent pas le firuit de lexadîon; 
Peut-être avoit-il établi dans 
cette Province un commence-- 
ment de commerce, peut-être 
àvoît-ilfait fleurir l'agriculture 
en formant ces Peuples féroces 
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& pareffeux à s'enrichir par 
leur travail y & à renoncer^ au 
biîgandage qu*îls exefçoîéntftit 
tout ce qui n'a voit pas la force 
de iéuriJéfifteri Qaoiquilf en foit> 
cètrè Pirovince confitttia après 
lbh< départ Jès élc(gës que^e 
lui a voit donnés pendant fon fé- 
jour. 

Mahaiàet avoit appris que 
ia mère ^Voit eu quelque cha« 
|;rin pendant fon abfence. Il n'a« 
voit pu en découvrir lafourcè 
6t les auteurs y ni paf (bs amis y 
m par fa nierë même. Elle lui 
refufa long-tems les éclairciire- 
mens qu'il lui demanda à ce fu« 
Jet* Ènfifif^après avoir exigé àt 
iul ^uU fe conduiroit toujôuî| 



çomtKie s*ilnç^*avoit jaipaîs^fçu>^ 
fJ^© hï Sppn^ totit pe ^quavoit 
fait Zidana pour la perdre. . De 
ce jour il rerK)n<;a pour toute fk 
yk'àypî* cette femijie a{}omma« 
ble. ËUj^.s'en plaignit 9^ It^oy^ 
Iç^Roy e9;^^arla au CI^€ïtif;iSe- 
lime fit tout ce qu'elle pouvait 
faire fur fon cœur & fur fon ef- 
prit, rien ne put<:ha^^g€|ç,lJ^J:é-• 
folutIaA:;<iu!H aypit prifeu. Son 
avatlcçmeat 3 S^ ^t^u&^ .& foa 
bonheur ^ le touchç^ent bien 
moins que iaudaçe &ç rinfamie 
<}je loutiage que Zidana ayoif 
pféfaîre à)fe,tnere. ;.. i ;, ; 
Tîint. de. iji^pteut ivîfi-àTvis h 
ferVitudede$Coortî£m$ âteâi* 



{ 
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Zidana fouhaîtoît le voir , elle 
le fît aflurer de fon amitié , ôc 
lui promît toute fa proteûioii 
auprès du Roy ; il fut inébran- 
lable. 

Cette femme împérîeufe étoît 
di'autant plus irritée contre une 
fierté opiniâtre qu'elle femblqit 
ne la pas appercevoir» Zidana 
haîflbit Mâhamct par principe , 
jparce (JU^ rtuifoit à Télevatiôn 
de fon fils Mouley Zidan , & el- 
le ne Taimoit que par un foible 
qu die fe reprôchoit , à mefutè 
qu'elle apprcnoit par la voix pur 
blique qu'il étoît fait pouf llnf- 
pirer.ElIe fçut que la Co^r de 
fon père Temiàyoît. Elle crut' 
çû découvrir le' liîW, 1 aftibK 

Eij 
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tîon quelle lui fuppofa. 

La violence du Gouverne- 
ment de Mouley tenoit tou- 
jours toutes les Provinces dans 
une fermentation à qui il ne fal- 
loir pour éclater quun Chef. 
Zidana gagna quelques-uns de 
ces Mutins , & les engagea à 
propofer à Mahamet de fe met-* 
tre à leur tête , en le âattantde 
i'efpérance de s'affi:anchir de 
lautorité de fon perc. Des traî^ 
très lui parlèrent de mécontensj 
de projets & de parti. Il con- 
npiflbit la ddlicateffe de la ty- 
rannie de fon père; il étoit cer-j 
tain que la mort étoit auprès de 
l'attention qu'il auroit donnée à 
leurs inûnuations* U çatendit 
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tout & feignît conftamment de 
ne rien entendre. Toujours maî- 
tre par ce moyen de profiter 
des cîrconftances , s'ille jugeoît 
à propos, toujours enfureté con- 
tre la fureur desfbupçons de Ton 
père. 

Tout réuflîffoît au Chérif , 
2idàna échouoît dans tout. Sa 
rivale vivoit, le Roy la voyoit 
toujours , il donnoit à Mahamet 
des marques de bonté & de pré- 
férence furfes frères dans tou- 
tes les occafions. La joye quen 
témoignoit tout TAlcaflave y 
ajoutoit encore aux chagrinfr 
qu'elle lui donnoient. Elle prit 
4ine' féconde fois le partird'é^ 
loîgnerle Cherif qu'elle ne pou* 
E iij 
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voit perdre. Le. Gouverneur de 
la Province de Montigara fut tué 
dans une émeute. Le Roy lui 
donna' Maharraet pour fucccf* 
feur. Tout le monde le preffa 
& le conjura de voir Zidana 
avant fon départ, du moins par 
rapport à fa mère; il^'en excu- 
fa toujours fur difiérens prétex^ 
tes, ôc fe rendit à Montigara (ans 
l'avoir vue. 

Pendant fon féjouràMîque* 
nez Mahamet s y étoît appli- 
qué à Fétùde du Gouvernement 
beaucoup plusférîeufementqu il 
n'avoit jamais fait. La groflîe- 
rété de Tenfance des Maroquins 
fur ce. point eflentiel, luiparoi» 
foit toujours incroyable > Iprfr 
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qu'il iei comparoit aux Peuples 
d'Euro ji^. Il avait fait venir fe- 
cretement d^Êfpâgne la plupart 
des meilleurs Ouvxages qu^elle 
eut fur cette matière. 11 en fui- 
voiries principes fur. les arts, 
le commerce & l'agriculture au- 
tant qu'il le pouvoit. Il avoit à 
combattre l'oppofition de l'i- 
gnorance 9 aufli attachée à fes 
erreurs que la fcienceà lavérî- 
té* Ce n étoît qiac fur le$ étâblîf- 
fèmens & les innovations qu'il 
entteprenoit, que le Confeil de 
Miquenez recevoit des plaintes 
contre lui; maïs il en recevoit 
fduyent; Mahamet apprenoît 
îîiutdémeht aux Peuples, & leurs 
maUieurs, & le remède qu'ils 
E iiij 
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étoient maîtres d'y apporter Tîn- 
duftrîe ; ces 'Barbares s'aveu- 
gloient avec gbilination jmfques 
fiir leurs propres befoîns» 

Toutes ces plaintes qu'exc^ 
toit un homme qui ne s'occu- 
poit que de la gloire, &^.u bon- 
heur dç fa Nati on étoieni; em- 
poifonnées par Zidana & jufli- 
fiées par Selîme.'* L'une accu- 
foit Mahamet de vues . aipbi- 
tieufes trop étendues, ppur n'a- 
voir d'objet, que la réformation 
des moeurs. L'autre prouvoît; 
par des Mémoires raifonnés que 
lui envoyoit fon fils, qu'il n ^toit 
occupé dans tout ce quilepitre* 
prenqit que de Imtérêt idu Roy 
lié intimement avec celui- de 
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fes Sujets. Enfin Zidana ne md« 
nagea plus rien ^ & réfolut de 
Élire périr Mahamet* Pour cet 
effet elle fe fit envoyer de Mon- 
ûgara un plan du foulevement 
que Mahamet fembloît projet? 
ter. Elle le porta fur le charpp 
au Roy , en lui difant qu il alloît 
connoitreparlà^ qui des deux 
étûit plus digne de fa confiance 
ou d'elle ou de Selime. 

MQuleylûnael heureux & mé^ 
chant ne craignoit rientant que 
ce qui attaquoit fon autorité* 
Lorfqu^il eut parcouru le Mé- 
moire de Zidana^ il courut en 
ftireiu: à ^appartement de Seli- 
nae, & la manqua en; entrant 
d'un coup dft lance qu'il avoii 
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par malheur à la main. Tu n'es 
qu'une Chrétienne, lui dit-îl s 
parle, revele-moî les complots 
4e ton fils ou je te fais mourirà 
Finftant ? Selime protefta au Roy 
que fon fils étoit incapable d'en 
fermer , & qu'elle en répondoit 
for fa propre vie. Le Roy pour 
arracher fon fecret , iui fk met- 
tre les pieds dans une eipéce 
de chaufFure de fer , que Ton 
fit rougir au feu devant elle* Les 
douleurs de cette torture firent 
tomber la Sultane fansconnoîf- 
fatu:e, &Ia rappellerent à elle- 
même par leur violence ; elle la 
foutint & n'avoua rien. Le Roy 
la quitta éti la menaçant d^ nou- 
veau fuppj[ice,lî elle 5 obflinoit 
au filence. 
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' Tandis que Selinie étoit mou- 
rante des fuîtes de la queftica 
qu'elle avoir (oufFerte, la vérité 
fe décoyvnt. Mahamet inftruit 
des accufatitms que Ion fornfioit 
contré lui, en dîffipa jufiju â Vita* 
prefltôn. ' SeKme fe rétablit , 6ë 
le Roy laffUra froidement qull 
oubliok tout. Pour Zidana fon 
«cufeie trouva ds^is^ fon mo- 
tif ordiAaire y fon attachement 
qui ptéferok dans tout ce qui 
intéreflbît le Roy , le danger de 
fe tromper 5 à celui de Texpo- 
ièr.'Ii fut toujours lé même à 
ibnégard auflifoible& auflî cré- 
dule qu'il Tavoit été parle paffé; 
L'e^t inévitable de la tyran-^ 
me^ une révolution attira toute 
E vj 
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ratt,€ntion duRoy. Celle- ci écùît 
réelle & publique. Cétoit un Ah 
cayd de la première réputation 
qui étoit à la tête. L opprêflio» 
générale fit voler avec empreP 
fement toute la Province de Ta* 
roudante auprès de celui qui 
promettoit delà venger fit; de 
la 6nir. Benfacatin qui en étoit 
Gouverneur , tenta d'aâraQphic 
des Peuples qu'il ne pourc^ ni 
contenir ni accabler malgré les 
cruautés de la Cour. 

Mouley Ifmael trembla fur la 
perte d'un Trône qu'il étoit in- 
digne d'occuper. Il.n'avoit point 
tfautre moyen de s'y maintenir 
que de punir fans cefle des ré- 
vVoltes qu'il ordonnoit. Des ckf:: 
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feins qu'il tenoit encore fecrets ^ 
reiîipêcherent de marcher lui** 
même contre Benfacatin. Ce 
fut fur fon fils Mahamet qu'il te 
repofa du foin de diffiper les txou- 
\)les qu'il excitoit. Il le rappella 
4e la Province de Montîgara ^ 
& lui donna le Gouvernement de 
celle de Taroudante ; il falloir la 
fonmettrefic la conquérir fur fes 
propres Habitansy conduits par 
un homme qui avoir toute leur 
confiance. Le Roy en nommant 
Mahamet pour cette expédition, 
lui donna une preuve publique 
de la fienne. 

; : La Province de Taroudante 
eft une des plus confidérables 
^Royaume de Maroc.LaViilq 



no HISTOIRE 

qui Iqî donne Ton nom ^ eft cafâ^ 
taie du Royaume de Souz. Ma« 
hamet fe rendît en diligence à 
là tête du petit nombre de Trou* 
pes qui étoit demeuré fidèle à fort 
père. La réputation du Cherif 
& les amis qu il avoit dans l's* 
mée ennemie, attirèrent d'abord 
quelques transfuges dans fon 
camp.Benfacatin arrêta la défera 
tion, en diiant:que des traîtres nd 
pouvoîent être que des lâches. U 
iaiffa une entière liberté de Ici 
fuivre. à ceux qui leur reffem- 
bloient. li fit feulement fentîr le 
peu de fonds que -les Rébelles 
pouvoierlt faire fur les grâces 
du Roy, qui ne pardonnoit que 
pour punir en fe rendant œa&^ 
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tre des coupables. Ses Officiers 
& Tes Soldats le crurent ^ lui 
jurèrent de nouveau de lui être 
fidèles , & il marcha au(fi-tôt 
au-devant de rArméedu Roy; 
Son expérience lui faifoit regar- 
der avec mépris un jeune Che- 
rîf^ qui ne fçavoit de la guerre 
que ce qu'il en avoir lu dans les 
Ouvrages Efpagnols ^ ou ce 
qu'il en avoit entendu dire aux 
Généraux de fon père. Il pro*» 
chiettoit à fcs Soldats une vidoi-" 
re certaine 6c la dépouille desî 
ennemis. Il les afluroit qu'il ne 
falloir que les rencontrer pour 
les vaincre ; les apparences le 
favorifoient ^ fon Armée étoit 
dix fois plus forte que celle dtt 
Roy, 
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IMbhamet inftiuit de lafopé- 
rîorité de rArmée de BenËua- 
tin^fic de la fidélité de fesTraiK 
pes^en infoimafonpeie} ALkd 
demanda du fecoors. Il étoit en- 
core à plufieuts journées des En- 
nemis; mais dans pea de fom 
il les poQvoit rencontrer êc 
être vaincu (ans rendre de 
bat» parce qu'il étoit dans 
plaine où il pouvoit 
être enveloppé. A toutes ces 
remontrances le Roy ner^on- 
dit que par un ordre de jcundie 
Fennemi & de je combattie ^ 
& n'envoya pas un honuic de 
renfort. Mahamet crut qa'on 
avoit envie de le perdre : il lé* 
Iblut de vendre du moins ia vie 
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bien cher Ôc obéit. Tout autre 
que lui feroit arrivé aux Enne* 
mis fans un feul Soldat; il n'y en 
eut pas un qui ne voulut parta- 
ger avec lu ile péril qu'ils conr 
noiflbient comme lui ^ malgré 
Con s)ttention 6c fon adrefle à le 
déguife. 

Après des marches très-vives 
de part & d'autre , les Armées 
fe trouvèrent en préfence , & 
le lendemain de leur )onâion 
devoit être celui de la Bataille. 
Ms^amet ne rendit pas dans 
cette occaftonla juftice qui étoit 
due à la politique fombre & ar- 
tificîeufe du Confeil de Mique- 
ncz. Son père combattoit la tr^ 
hifba par les traitres ^ avant que 



I 
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de TatRiquer par les armes. Il 
était fut d'un événement heu- 
reux , lorfquc le Cherif croyoit 
marcher à une mort inévitable. 
Cette nuit même qui de voit pré- 
céder raéKon on emmena Écn- 
lacatin pieds & mains liés à fe 
tente, 6c c'étoit deux Alcayds 
dont le Rebelle fe croyoit aufli 
(ûr que de lui-même qui leçon- 
- duifoicnt ; tous les principaux 
Officiers avoicnt été corrompu» 
par leurs foins & par leur cxem* 
pie. L'Armée demanda grâce , 
& paffa toute entière fous le 
commandement de Mahamct. 
L'objet innocent de leur haine 
& de leur terreur , devint dans 
im.inftant celui de leurs délices 
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fie de leur confiance Jnconftance 
ordinaire à la multitude ^ & fur- 
tout à TAfriquc. Les Chefs font 
le torrent qui Tentraîne & la 
conduit à fan gré. 

Benfacatin fut envoyé à Mi*- 
quenez ; Téchaflaut étoit pré- 
paré pluiiears jours avant fou 
arrivée. Le Roy le condamna 
à avoir les jambes & les bras 
coupés à plufîeurs reprifes > la 
langue arrachée^ & à être enfiiite 
attaché au cadavre d un Chré- 
tien. UArrêt fiit exécuté ; Sup* 
plice trop affreux pour ne pas 
faire horreur à-'ceux-méme qui 
croyoiçnt fa punition jufte. Il 
ne fut peut-être point de jour du 
legne de ce Roy monftre ^uî 
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ne fut marqué de ces traits qm 
^^ntfrémirlliumamté. LesFro 
vinces , la Capitale ^ rAlcaila- 
ye 3 Tes femmes y (es enfans ,fe$ 
Sultanes 9 tout gémiflbitfousle 
joug de fa Barbarie ; tout paf- 
fort: des gémifTemens aux amct 
tûmes > & les murmures auflt io- 
firuâueux que généraux nepro- 
duifoient aucun changement. 

Le fupplice de Benfacatîn 
diffipa ou contînt les Rebelles. 
Mahamet chargé par le Confeii 
de Miquenez de donner à Ta- 
roudante les exemples de fève- 
rîté qu'il avoir reçu de la Cour, 
èftima le fang des malheureux ; 
il les prévint fectetement du fort 
qui les ménaçoit , & en laiffa 
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fchappec un grand nombre. Sa 
igueur ne tomba que fur quel- 
ques fcélerats connus y qui ne 
cherchoient dans les troubles 
que le droit de piller 6c d exercée 
les violences les plus atroces. 

Toute la Province étoit réfo- 
lue à combattre jufqu a la naort i 
lorfque Mahamet en Rit nommé 
Gouverneur. Un fils de Mouîey 
Ifmael armé de la vengeance 
de Ton père 9 ne lui annonçoic 
que des échafiauts ôc du fang: 
une conduite fi oppofée aux pré^ 
Jugés lui gagna tous les cœurs. 
Le Roy 1 avbit chargé en pac-^ 
tant de doubler les impôts y afin 
de mettre les féditieux hors d'é« 
tat de remuer. Mahamet repré* 
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ienta que^ fi Ton exécutoitfes 
ordres , ce feroît rallumer le feu 
qu'on venoit d'éteindre , qu'il 
éJloitj avant tout, rappeller les 
ijabitans des campagnes (]pe la 
guerre 6cla crainte avoîehtcMf- 
perfés. Qu'il n'y avoit aucune 
efpëce de commerce qui n'eut 
été fufpendu', tandis qu'elle du* 
toit. Il ajouta que fi le Roy vou- 
loît confentirà remettre ces im- 
pofitions feulement quelques an- 
nées, il feroit facile de les ren- 
dre beaucoup plus confidérables 
que par le paSé. L'efprît d'in- 
térêt obtint d'un Roy avare ce 
qu'il refufoît à la juftice & à la 
néceflité. Mahamet profita de 
cette indulgence, pour rétabliï 
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Tordre. Les campagnes furent 
cultivées > ôc la fureté des La-* 
boureurs fat établie contre les 
lapines des Brigands oifîfs. Dans 
un Pays ,0» c'eû être riche que 
d'^vpir \t néceflaire^ un foiblc 
commerce avec Miquenez âc 
les voifins répandit bientôt fes 
avantages : la bonne foi étoit a& 
ûâféc i les chemins peuplés de 
caravannes de vagabonds furent 
Hbres. Mahamet foumilToit* de 
fes deniers aux avances de toutes 
les entreprifes utiles. Le brigand 
connut la fociété ; l'homme fans 
mœu£seftima la probité ^ parce 
qti'itmdle julqu'alors^ elle devint 
néceïTaire à (k fortune ; les fa-* 
milles errantes fe fixèrent» dans 
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des portions de terre qui leur fu- 
rent affignées. Dans reljpacedc 
trois ans un Peuple de Barbares 
promît d'être bientôt un Peu- 
ple de Citoyens* La condition 
des Maroquins y le malheur de 
naître efclaves de leurs Souve- 
rains y étoit le plus grand ob- 
ftacle que Mahamet eut à fur- 
monter: il ne pou voit leur don- 
ner la liberté ; il leur en procura 
du, moins les douceurs & leur 
fit oublier qu'ils ne Tavoient pas. 
Le Tréfor du Roy recevoît 
plus dé là Province de Tarou- 
dante que des deux plus riches 
Provinces de fon Royaume, & 
^fqu'alors elle avoir été la moin- 
dre avec une diflance infinie. 

Ceç 
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Cet aviantage engagea le Roy 
à accorder à Mahamet une grâ- 
ce qu'il n'ayoit jamais faite , il 
le continua pour, dix ans dans fea 
Gouvernement;. iÇette récoua-^ 
penle fut ui\ nouvel encourage- 
ment pour Jifis Habitans. Cer- 
tains de travailler pour leur bon- 
heur , ils s'appliquèrent avea 
une nouvelle .ardeur. Ce$ mal-; 
heureux n'a voient encorç qu^ 
leur fubfiftance , vivoient dans 
des cabanes, marchoient ptef- 
que nuds ; mais la craint-e de laf 
férocité ne les obligeoit plus àj 
être féroces. Ils s attachèrent à 
la culture des terres qui leur; 
étoient échues en partage; ils. 
les regardèrent x:omme le patrfo 
F * • 



122 HIStOÎRÈ 

moîne de leur famille ; ilç^vêcu- 
jrent tranquilles avec leurs fem- 
mes & leurs enfans. Il faut con- 
noître à fonds dans quelle bar- 
barie ice Peuplé vivait avant 
ce changement pour leftimcn 
Mouley Ifmael exi^oit fanscef- 
fe. Les Habitans de Taroudantc 
heureux de ce qu'on leur laif- 
foît, donnaient fans murmure 
tout ce que Mahaniet leur de- 
mandoît. ^ 

Tandis que Mahamèt étoit 
Tamour d'une Province , Mou- 
ley Ifmïièl étoit l'horreur d« 
Souverains, défës St3;ets& de 
rUnivers. Sa -cruauté toujours 
nourrie de fang & jamais défal- 
térée jprenoit de nouvelles for- 



DEM. MAHAMET. tij 

ces dans Timpunité. La foumif- 
0àn de la mifere renhardiflbît ; 
Taudace du défefpoir la défiôit ; 
pas un de fes Sujets n étoît fur 
5e voir finir le jour qu il ne 
voyoit commencer qu'en trem- 
blant. Toute fa Politique s'étoît 
born^^ d'abord à fe faire crain« 
dre : il jugea qu'il falloir con- 
ferver la terreur quil^yoit im- 
primée dans tous les cœurs. Ar- 
rivé au Trône , il effaya le def- 
potifme fur des Efclaves^ il fe 
dîfoit maître abfolu de fes Su- 
jets , & les croyoît nés unique- 
ineiit pour fatîsfaire fes défirs. 
tJn de fes plaifirs dès-lors fut de 
monter à cheval , de érer fon 
fabrc , & de couper en même 

Fij 
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tems la tête à l'Efclave qui lui 
tenoit rétrié. Ces épreuves com|| 
lïiçncerent par des Chrétiens, 
à qui 1 on ne pouvoir reprocher 
que le malheur d'être fous fî 
puiffance. Elles finirent par les 
Alcayds fes propres Favoris , 
qu il con)bloit un jour de ca- 
reffes, & qu'il eovoyoitle len- 
demain |ir des éçhafiauts i qui 
étoient toujours préparés fur la 
place publique, Ç^e qui paro^T- 
foit prendre plus d'empire fut 
fon cœur dans fonSerrail , né-* 
toit pas plus heureux. L'ainour 
même ne pouvoir tromper fk 
cruautév Ses plus chères 5u]lta« 
nés re(y voient la mort en for- 
tant de fks bras. U n eut d'atta* 
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chement que poar la fccjmic la 
moins faite pour en infpirer, la 
barbare Zidana ; la conformité 
des plus horribles inclinafions 
éft doffc un attrait qui fait ai- 
mer au cœur tout ce qui lui reC- 
femble ? 

Le Roy ayant rappelle dans 
ce temsun defes enfans du Gou- 
vernement*de Maroc, Mahamét 
partir en diligence de Taroudan- 
te pour aller le demander. Il 
trouva le Roy dans une cour de 
rAlcaflave , feignant derçndrc 
jufticeàfesfujets,ce qu'il faifoit 
Jréguliérement plufieurs fois la 
fenvaine. Il étoit au milieu des 

Alcayds qui formoient fon Con- 
feil^ quelques Talbes (ce font 
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leur^rêtres ) étoîent à fes cô- 
tés; on conduifoit devant lui cenx 
qui y étoîent cités; il étoit libre 
à cHàque particulier de s'en ap- 
iprocher. Le Roy écoutôît y prb- 
nonçoît, exécutoit fouvent lui- 
même fes Arrêts ; il fe tournoit 
cnfuite du côté de fon Confeil : 
Tu dis bien , Seigneur ; anama^ 
Sidi,étoitfa réponfeuniverfelle* 
Ouvrir un avis oppofé àTinjuttî- 
ce la plus atroce > c'eût été méri- 
ter lamort.VoilàcequeleTyran 
appelloît un Confeil ^ un Tribu- 
nal & une Juftîce. Mahametque 
le Roy avoit fait affeoîr à côté 
de lui fur une natte, répondit à 
fon père qui lui demanda le fu- 
jet de fon voyage I que c¥toît 
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le Gouvernement de Maroc, 
Le Roy fit voir en fécouant la 
tête lentement & à plufieurs.re- 
prifes , que cette demande lui 
déplaifoit ; il fut un moment (ans 
parler; il avoir derrière lui deux 
filles defon Serrail. Elles n'a- 
iroient que quinze ans; lune por- 
toit fur fes bras un enfant 9 âc 
Tautre fon fabre nud. Il dît à 
celle qui tenoit l'enfant , de lui 
aller chercher un cafetan verd ^ 
dont il vouloit feire préfentà fon 
fils. Lorfqu'elle fut de retour, il 
ordonna à Mahamet d'effayer 
cet habillemertt , & de marcher 
pour qu'il jugeât s'il- lui faifoit 
bien. Que*penfes-tu de ce ca- 
fetan >lui dit-il i lôrfqu il eut £iit 

F m) 



ia8 HISTOIRE. 

quelque pas ?! Mahamet répon- 
dit qu'il étoit beau ^bienfait; 
mais qu il ne Fétoitpas pour lui ^ 
parce qu'il étpit trop grand* Ma- 
roc eft de même, reprit ié Roy, 
il n eft pas à ta mefure, îl eft trop 
grand. Ce fut ainfi qu'il lui rê* 
fufa le Gouvernement de M^- 
roc. 

Quoique cette Ville ne fût 
plus la même depuis que Mou- 
ley Ifmael avoît fixé fon féjour 
à Miquenez , elle étoit encorie 
la plus riche & la plus puiflante 
<lu Royaume, Le Roy étoit dans 
un âge fort avancé. Il y avoit 
lieu de croire* que celui , qui 
feroit Gouverneur de Maroc à 
. fa mort^ feriendroii maître- de 
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de TEtat, Par cette feule raifon 
Mahamet avoit toujours douté 
du fuccès de fa démarche , par- 
ce qu'il dépendoit de Zidana au- 
tant que du Roy : mais il ne put 
reflifer de la faire à Selîme qui 
ibuhaitoit qu'il fut plus près d'el- 
le ; ce qui ne venoit que de là 
tendreffe fut' imputé à l'ambi- 
tion. 

* Mahamet reifta peu de tems 
à la Cour , quoique fon pcte le 
lâiflat maître d'y pafTecquelque 
tems avec fes remmes & fes en- 
fans. Ses yeux ôc fon cœur né- 
toient pas faits pour les fpedta-" 
clés quç la cruauté y donnoit 
fans interruption. Il revint à Ta^ 
loudame ^ où il reprit Toccu^ 
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patîon cTenfeîgner à des hom* 
mes, àFêtre, de leur donner" des 
mœurs, des vertus > une Patrie 
dont ils manquoîent dans les 

lieux même où ils étoîent nés. 

•_ • ^^ 

Toutes les Provinces du Royau- 
me înftruites du bonheur dont 
jouîflbit celle ^dc Taroudante, 
le demandèrent pour Gouver- 
neur* 

Zidana obtînt dans ce tefns 
ce que fon orgueil demandoit 
depuis k)ng-tems au Roy. Elle 
lui avoir donné Ion premier en- 
fant depuis qu'il étoit monté au 
Trône, & par cette rai fon re- 
connue Reine au Serrail , elle 
VQpluc l'être dans Aliquenez. 
Cette cérémonie s'y fk avec 
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beaucoup d'éclat. Elle parcou- 
rut toute la Ville dans une calè- 
che. Elle portoit un fabre à la 
nrain en figne delà fouveraine 
puifTance. Une foule de Gardes » 
d'Eunuques & d'Efclavesfervoit 
d'efcorte à la marchd. Dans un 
de'tour étroit , Taffluence fut fi 
grandej que le char d» Ton triomr 
phefut obligé de s'arrêter. Elle 
donna ordre aux Gardes de ùAtc 
un exAnple fur ce qui s oppo- 
feroit à leur marche. Deux fem- 
fnes & fîx hommes furent dans 
l'inftant tués à coup de fufiL Elle 
entra dans fAicaflkve^ chargée 
;de lliorrcur de là Ville , & s'ar- 
*êta dans totales les Gours^ pour 
*^ ireoevoir les hommages des 

Fyj 
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Cherifs,des Alcayds & des Sul- 
tanes. Depuis ce jour, elle ne 
fortoît jamais de fon apparte- 
ment fans qu'une de fes Efclayes 
portât le fabie nud ôclevé devant 
elle jufques dans le Serrail des 
femmes qu'^elle alloit vîfîter.ElIe 
n'exerça d^abord fa nouvelle au7 
torité que fur les Efclaves & fu^f- 
tout fur les Chrétiens. Elle ré- 
tendit dans la fuite jufques fur 
les Sultanes dont elle ^toit ja- 
loufe y en fit affalfiner plufieurs 
en fa préfence; elle ofoitfe com- 
parer par ces abus^jio lautorité à 
la Reine Elifabeth dont F Angle- 
terre adoroit le Gouvexijement, 
tandis que le fien étoit déteilé 
Jufqu^aux lieux oà ellenerégnoit 
pas. 
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Toutes les démarches de IX- 
dana n'avoient pour objet que 
lélévation de fon fils. Quoique 
raînefle lui promit la Couronne, 
plufieurs Cherifs fes frères pa- 
roiffoient à la Sultane en état\ 
de la lui difputer. Mouley Zidan « 
leur pardonnoît une ambition 
qu il croyoit inutile. Accoutumé 
àfe plongef dans toutes fortes-de 
plaifîrs,leur pafTîon étoit la pre- 
mière de fon cœur. La Religion^ 
dont fon père refpefta toujours 
les dehors, ne fut point un frein 
pour lui. II faîibit publiquement 
des Q:^chs de vin , défendu|||- 
goureufement par l'AIcoran : 
d^autres excès plus abominables 
fijî voient ceux de la table j mé- 
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chant par goût , cruel de fang 

firoid y furieux jufques dans fes 
* • • • 

plaifîrs , femmes , efclaves , tout 
^toît expofé à fes infâmes dé- 
bauches. Il n eftimoît la pjyif- 
-fance que par le droit quelle 
lui donnoit de les aflbuvir. Un 
Arabe qui venoit préfenter au 
Roy deux de fes filles , le ren- 
contra lorfqu'il étoit dans les 
traniports de Tivreffe. L aînée 
avoir quinze ans^ la féconde qua- 
torze ,-& toutes deux doimoienc 
de grandes efpérances de beau- 
î^LeCherif les reçut desmaîns 
•de leur père , & lui prdlnit de 
les préfenter au Roy- Ce père 
^malheureux r^ût à peïne quitté 
'quH fut aflafFmé par l'ordre dv. 



. ( 
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CheriE Ses filles oferent réfîfter 
aux follicitations & aux empor- 
temens d'un homme qu'elles 
prenolent pour un fimple Offi- 
cier de r Alcaflave, Elles igno^i 
roient qu'elles étôient dans le 
Serrail de Zîdan où il les avoit 
fait conduire^ Leur réfiflance 
opiniâtre fut un attrait pour un 
cœur dont les defîrs étoient or- 
dinairement des ordres. Elle fut 
inutile. JLa violence obtint ce 
que les prières & les menaces 
navoientpû obtenir. Ces deux 
viÛimes de fa brutalité le furent 
un inftant après de fa cruauté* Il 
les fit couper par morceaux quoii 
jetta dans un puit. L eau de ce 
puits teinte de fang d'abord i & 
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corrompue peu dç jours après, 
découvrît un crime qu'il avoit 
efpéré de tertîr caché. Il crai- 
gnoît qu il ne vînt à la connoif- 

#fancede fonpere, qui punîffoit 
rijgoureufement dans fesenfans 
les cruautés qu'il fepardonnoit. 
Il fit combler le puits fous pré- 
texte qu'il éfoit mal placé, & 
foft crime fiit enterré dans fes 
ruîhes. On fupprime les autres 

^ traits dç, la vie de ce Cheri£ 
C eft déjà trop de l'avoir fait con- 
noître par celui qu'on n'a rap- 
porté que pour cet effet. Tout ce 
qui le flattoit dans la Couronne, 
c'étoit la molleffe & le.defpotit 
me du Serrail. Si l'on excepte 
du pouvoir, abfolu le barbare 
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plaî(îr de verfer le fang fans crain- 
te comme fans remords, toute 
fon ambition noyée dans la grof- 
fiereté des fens, fe bomoit à la 
fatisfaftion de fe^défirs. Avec 
tant de vices il ne pouvoit ac- 
coutumer fon cœur à l'unique 
que fouhaitoit fa mère y la haine 
pour Mahamet; ilTaima toujours 
malgré les fujetj^de défiance & 
d'averfion qu elle ne cefToit point 
de lui donner fur lui. 

Depuis que Zidana avoit été 
proclamée Reine , elle traita Se- 
lime avec beaucoup plus de 
douceur. Lorfqu'elle^coit prête 
à fortir de l'appartement du Roy, 
elle Fenvoy oit fouyent chercher. 



•Selimc obtint alQrsrar fon cré- 



entci 
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dit qu'AbdulmenfiSit norr^mé Al* 
cayd : attaché à Mahamet. dès 
£a plus tendre jeunefle , il avoit 
fuivi fa fortune, Lorfque ce 
Chérif avoit|^ans fon Gouver- 
nement quelqu affaire importan- 
te à la Cour , il envoyoit Ab- 
dulmenà Selime* Ami du fils ^ 
il eut toute la proteûionde'la 
mère. Zidan# avoît demandé 
au Roy qull fût reçu dans 1 ap- 
partement de la Sultane , afin 
qu'il pût Tentretenir plus libre- 
ment de tout ce qui regarjjoit 
Mahamet. Elle lui témoîgnoit 
elle-même beaucoup d'amitié. 
Lorfqull retourna à Taroudante, 
elle lui doima une bague où étoit 



W 

lire 



lé portraî^u Roy. Cétoit un 
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préfent dangereux. Zidana ne 
le cacha pas à Abdulmen.*Il ne 
portoit cette bague que d^vafit 
elle* Il lavoit toujours fur lui ^ 
& n'apprît à perfonne , pas mê- 
me ^ Mahamet , le fécret de ù, 
faveur. 

Le Roy paroîflbît n avoîr plus 
que de Tamitié pour Selime. 
Quarante enfens ( &c îl n eft pas 
poflible de douter qu'il n*en fut 
le père ) que lui donnèrent fes 
Concubines pendant l'efpace de 
trois mois, lorfquun Voyageur 
François étoit à fa Cour, ne per- 
mettent pas de croire que fbn, 
amour fut pour elle feule. Il en 
cutjufqu'àfix cens qui vécurent 
enfemble. On ne compte poiat 
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les filles dans ce nombre. Elles 
étoiftit étouffées en naiffant par 
ks ^ages-femmes. Iflu de Ma- 
,homet par fa fille Fatîme , lé 
Roy auroit cru profaner fonfang 
s'il Tcût mêlé avec celui du 
plus grand Prince de TEurope. 
UAlcoran profcritfes alliance?. 
Il paroiffoitlefuivre à la rigueur 
dans tout ce qui regardoit fon 
Serrail & fa famille. Avec cinq 
Cens Concubines qu'il entre- 
tenoit à rAlcaflave , il n avoit 
que quatre femmes , ce qui étoit 
le nombre permis parla Loy. 

Une union parfaite avec Zi- 
dana faifoit chaque jour oublier 
à Selime toutes les peines que 
cette Sultiane lui avoit caufeès. 



l 
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L'incurfion que firent alors des 
Arabes dans la Province con- 
tîgue à celle deTaroudante_,lui 
fournit une occafion d en obte- 
nir une nouvelle grâce. L'Al- 
cayd qui étoît à la tête de cette 
Province y avoît amâfféde gran- 
des rîcheffes. Son preînier foîil 
fiit de les mettre à couvert. Au 
lieu de marcher d abord à l'en- 
nemî y il fe retira avec une par-^ 
tie de fes Troupes à une efpéce 
de Château extrêmement fort 
où il mît fes tréfors ; toute la 
Province livrée en proye à l'En- 
nemi îniJ)lorale fecours de Ma- 
hamet. Il y envoya Abdulmen, 
qui joignit avec fon fecours le 
peu de monde que T Alcay d avoît 
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laifTé pour faite tête aux Arabes. 
Ces brigands comptoient fur 
le foulevement d'une habitation 
d'Arabes , beaucoup plus puif- 
fante qu'eux. Leurs premiers foc- 
ces ne leur permirent pas de 
douter qu'ils ne fuifent jaloux 
de partager avec eux un butin 
confidérable; & leur efpérancc 
& leurs fdllicitations furent inu- 
tiles. Le Chef de cette habita- 
tion 9 celui-là même dont on par- 
lera dans pcudetems, leur ré- 
pondit conftamment, quinfia- 
âeurs de l'alliance qu'ils avoient 
faîte avec le R,oy de-*MaroC| 
ce feroit contre eux-mêmes qui! 
prendroitles armes^ s'ils lui par- 
loient encore de les prendre 
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Us étoicnt avancés dans la Pro- 
vince , TAIcayd & Abdulmen 
les pourfuivirent fans relâche, 
en détruifîrent un grand nom- 
bre & diffiperent ou chafferent 
le refte. L*Alcayd n^e jouit pas 
du fruit de fa précaution ; il eut 
le bonheur d'éviter le fupplide 
que le Roy lui deftinoit ; mais 
il fut tué à côté d'Abdulme», 
qui eut tout l'honneur de cette, 
expédition/ parce qu'il en -eut 
tout le mérite. 

Mahamet inftruîfît le Roy des 
luccès d' Abdulmen, & lui de- 
inanda le premier le Gouver- 
nement de la Province qu il mé- 
ritoit de commander puifqu^il 
bBt Ywoh délivrée. Il fit plus pour 
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fon ami. Il alla lui-même 
remplacer jufqu à ce que la tr 
quillité fût rétablie , & Vi 
voya à Micjuenez folliciter^u 
grâce , dont il le croyoit ^ 
gne. Le Roy le reçut avec 
grands témoignages de latl: 
âIon& lui accorda ce qu'il 
demandoit. Redevable.de fa 
tune au fils ^ le nouve&u G 
verneur en témoignoit fa 
connoifTance à (a mère ave 
nouvelles affiduités. - L*ui 
(e laflbit point de parler de 
hamet, & l'autre de Tente 
Il étoit avec Selime , le 
le Roy enîradans Tappartc 
de la Sultane. Maîtrefle o. 
uetenic fan3 témoins , c 
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foit toujours aflîfter à leurs con-«. 
verfatîons un Efclave & un Eu^ 
nuque. 

Le Roy agité malgré fa dîf- 
limulation > dit à Abdulmen de 
fortir & de lattendre à la por- 
te de rappartemeht. Il regarde 
Selime avec fureur } c étoit les 
regards de la mort qui tomboient 
fur elle. Il tira le poignard qu il 
portoit à fa ceinture ^ Ôc lui dit 
que c'étoit de fon iang ^ ou de 
celui deZidana^ qu'il alloit être 
tdnt. Donne-moi mon portrait^ 
dit-^il 9 ou tu vas mourir. Selime 
l'afTura qu elle le lui donne^oit 
dans le jour même , & ajouta 
qu'elle s'étoit apper^ûe depuis 
peu qu'il étoit égaré. Le Roy 

G 



t^S HISTOIRE 

plus furieux lui ordonna de le 
trouver dans Tinftant ou de fe 
réfoudre à mourir. Elle le cher- 
cha y elle trembla, elle gémît j 
ne ibirp^oncià point 2Lidana y ôc 
né pût le trouver. Le Roy fit 
entrer un de fes Gardeslui par-» 
la à l'oreille, & ordonna qu'on 
le poignardât* Selime n enten* 
ait que ces mots&le iiôntd'Ab- 
dulmen. Elle fe jetta aux pieds 
duRoy.Elle implora faclemeq« 
ce avec les inftances que mé- 
tîtoit lami de fonfils. Ses fou- 
pîrs^ fes lai^nses , fès gémîflc- 
mens auroîént décidé la rigueuc 
du Tyran s'il a voit étéincertaim 
Un Garde qui revînt rendre ré-^ 
ponfeau Roy j lui apprit ^ue foQ 
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ordre étoit exécuté, & lui remît 
fon portrait qu'il avoir trouvé fur 
Âbdulmen. Selime fe troublafic 
perdit connoîflance. Mouley re- 
gretta qu'elle ne fentit pas là 
mort qu il lui fit donner; maisil 
étoit trop outré , pour différer 
fa vengeance. Voilà le dernier 
coup queZidana porta à la Sul- 
tane* Elle Tavoît accufée d'aimer 
AbduImen.Les apparences con-^ 
firmoîentfon acculatîon. L'in- 
nocence de 1 amitié & de la ve^ 
tu fut facrifiée à la noirceur de 
la calomnie. Zidana 1 avoua ^ 6c 
elle fut îqipunîe. Elle - même 
avoît fait prendre en fécret le 
portrait dans l'appartement de 
Selime ficlavoit donné à Abdul-- 
ment G ij 
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. Mahamet enrichi des libéra» 
lités de fon père ôc des revenus 
de la Province de Taroudante, 
avoit amaffé de grands tréfors 
dans fon Gouvernement. Occu* 
pé jufqu alors des avantages pu- 
blics , il crut pouvoir accorder 
quelque chofe à la douceur de fa 
vieXe Château où logeoientles 
Gouverneurs, étoit iî vieux qu'il 
ménaçoît ruine de tous côtés« Le 
peu de féjour que {qs prédécef- 
leurs y avoient Êdt par Finquiétu- 
de du Roy qui les rappelloit au 
bout de quelques années , joint 
à leur a varice ^Jes avoir empê-^» 
çhés non-feulement de Tembel- 
ljr,inaisdy faire les réparations 
néceflairfis. Mahamet le fit dé»^ 
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molir , & en [fit bâtîr un tout 
neuf dans une fîtuation agréa- 
ble. Mouley Cherîffon frère, 
qui avoit reftifé plufieurs Gou- 
vernemens pour vivre avec lui , 
fe chargea de la conduite de 
cette entreprife. Mahamet le 
quitta au printems comme à fou 
ordinaire y pour encourager par 
fa préfence les Arts , les moeurs 
& les vertus dans toutes les par- 
ties de fa Province. Il vifitoit 
lui-même tous les ans tous les 
Adouars % diftribuoit des récom* 
penfes , accordoit des exem- 
ptions à ceux qui réuflîffbient 
mieux que les autres dans leur 
travail; il chargeoit au contraire 
* Ce font les habitations des Maures* 

Giij 
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de nouvelles împofitîons qu'il 
feifoît exiger avec févérîté, ceux 
qui croupiflbîent dans Poiiîvc- 
té,& qui regrettoîent leur pre- 
mier brigandage. Les malheu- 
reux que les accîdens des fai- 
fibns pri voient du fruit de leurs 
ttravaux, trouvoient toujours un 
fecours certain dans fa bonté. 
Le Négociant dont le commer* 
ce s'érendoît, recevoir de lui 
des fonds pour le foutenir & des 
éloges 5 dont îl avoir appris aux 
Maures à connoître le prix. L'é- 
mulation eft dans tous les cœurs, 
îl ne s'agit que de la développer. 
Qu'on céfTe d abrutir les hom- 
mes'parla mifere, qu'on les po- 
lice par leur propre bonheur ^ 
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îl n'y aura plus de barbares. 

Mahàmet de retour^ trouva le 
nouveau Cfiâteau fini , fur les 
plans dont il ëtoît convenu avec 
Mouley Cherif. On nefçaîtde 
particulier fur cet édifice ^ que 
ce qu'on en lit dans une Rda* 
tion imprimée à Rouen en 1 71 4. 
Elle dit que ce féjourplaifoit 
beaucoup aux deux frères Une 
belle rivière qui pafle au pied 
du Château 9 rend les environs 
fertils (& agréables* De vaftes 
jardins en cmbelifTent encore les 
bords. On y voit des plantations 
de palmiers , faites avec un def- 
fein exa£l 6c fuivi. On a ménagé 
quelques endroits pour les plai- 
ûts de iap^che. Les deux frères 
Gir 
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înféparables, continue cette Re- 
lation ^ goûtent dans ce fé;ouc 
les douceurs de leur amitié & 
de leur Gouvernement paîfible. 
Sans autre ambition que celle 
défaire des heureux & deTê* 
tre 9 loin des révolutions de la 
Cour^ ils bornent leur bonheur 
à être chéris des Peuples. Cet 
Ouvrage ne dît rien de plus. 

La hiort de Selime étoît en* 
core fecrette à TAlçaiTave. Zi- 
dana craignit l'affeâion des Al- 
cayds pour Mahamçt , les répri- 
mandes des Talbes & les regrets 
des Sultanes.Ce n'étoit que pour 
arriver plus furement à la perte 
du fils qu'elle cachoit celle de 
la mère. Qbjet de fa crainte par 
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ïapport àfon fils Mouley Zidan, 
il rétoit de fa haine. Mais le 
coup étoît plus difficile à por- 
ter. Aimé de fon père , adoré de 
toute la Nation , irréprochable 
à tous égards malgré tout l'art 
qu elle employoit fans ccflcrpour 
rengager dans une révolte , Ma- 
hametne lui donnoit aucune pri-^ 
fe fur lui. 

Le projet pour lequel le Roy 
fe préparoit depuis quelque tems 
devînt public. Il partit de Mi- 
quenez pour aller faire le fiégç 
d'Orah. Zidana , maîtrefFç en 
fon abfence avec un Confeil 
d*Alcayds & de Talbes gouver^ 
noîtauffi abfolument que.leRoy* 
Peu de tems après fon déparç^ 
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'Mahamet reçut un ordre de ce 
tribunal de fang. 11 étoît écrit 
de la main d'un des principaux 
Talbes ; le Sceau du Roy y étoîu 
La Province de Taroudante 
«ft bornée d'un côté par plu- 
ïîeurs habitations d'Arabe.^* L*é- 
loîgnement de la Cour ^ la fi- 
tuatîon de leur Pays, coupé par- 
tout de montagnes , & plus que 
ïè refte , leur cara£lére indocile 
& inconftant les rendent fort 
difficiles S contenir. Là fou- 
miflSon tfavoit long-tems été 
'pbvcc eux-que le délai forcé d*utt 
^buveau foulevenient: accoutu- 
més à vivre dès courfes quîls 
•jFdifoîent dans la Province de 
^roudante ^ le butixi qu'ils Q» 
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îMnportoîcnt , avoît fourni juf- 
^qu'alors à leur fubfiftance. Les 
Princes d'Afrique les menacent 
& les châtient quand ils font en 
paix apvecleursvoi{îns>lorfqu*iIs 
y font en guerre , ils lès flattent 
& font des Traites avec eux. 

Lorfque Mouley Ifmacl arri- 
va au Trône 9 ils avoîent à leur 
-tête mi Chek * qui étoit connu de 
;ltrti ÇeBarbateigiioroîtles Loîx, 
4a^ Polîtiiquc & la Cour ; il ne 
'cbnnoiflbit que la juftice & la 
probité , maïs il les connoiffoit 
. au point de les perfuader à ton 
Peuple. Le Roy de Maroc fit 
alliance avbc lui. Les Arabes 
les voifins voulurent len détar 
2 Cicf ibas Je Titre de Juge. 
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cher. Il a voit juré d'être iîdel&i 
il le fut ôc força, fon Peuple a 
Têtre , fouvent au péril de fa vie. 
Il écoit prêt à la donner à l'exem*: 
pie des vertus qu'il pratiquoît, 
fans les avoir apprifes que de 
fon cœur. Il croit alors dans une 
grande vieiUefle^ mais iain^ io« 
bufle y frugal par goût y fon teair 
péramentétoît plein de vigueur; 
Soit par cette juftlce que letylq^ 
rend néce(fairementàlavçrtu;jl 
foit par fon intérêt particulier ^ 
le Roy de Maroc lui donna dans 
toutes les occafîons des preuves 
. de fon eftime & de (on amiti^ 
C'étoît la tête de cq vieillard., 
l'honneur des hommes ^crexeni^ 
pie des Nations policées au mi-^ 
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lieu d'tin Peuple barbare qaedcr 
mandqît Tprdredu Roy. Maha- 
met n avoît pas le droit d'exa- 
miner, de réfléchir ni deremon- 
iren Sujet d un Tyran il ne lui 
étoit pas permis de fonger qujl 
étoit fon fils. Il gémît de répan- 
dre unfang qu'il aùroit racheté 
iu fien. Mais fon Confeil & foa 
frère lui perfuaderent quil ne 
pouvoîrfedifpenferdele répan- 
dre. Il inftruifitla Cour de l'exé- 
cution de 1 Arrêt. 

Les enfans du Chek allèrent 
l Miquenez demander jufticç 
ie la, mort de leur père. M^- 
lamet y arriva peu de tems après 
eux. Le Roy étoit de retour dç 
["expéditiqa d!Otan« ,. : 
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'^' MahMQet àttcndoit fon prtis 
idans une cour 5 pat où il devolt 
' paffer pour aller fe baigner. Les 
enfans du Chek en pleurs ^ im* 
ploroicnt^fii juftîce. Le Roy ré* 
iharqua fon fils qui le faluoit^ & 
ne lui parla point; au fottir du 
bain il le regarda avec indigna- 
tion : Es-tu Cherif , lui dit-il? Tu 
•fçaîs fi je le fuis ^ répondît Ma- 
hamet. J'aîmois le Chek qiïe 
• feftimoîs, j'ai exécuté tes ordres. 
[Voilà ta Lettre : j Vi dû obéir. 
Le Roy s'étantfait lire la Let- 
tre, ne fit aucune réportfe ni à fon 
fils, ni à ceux du Ghek. Lapâleur 
qui annonce Ùl plus grande ia- 
-feur couvrit fon vifage ; fesyeW 
'^allumercittî il prononça qud- 
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qucs mots mal articulés , fc jct^ 
ta fur un cheval qui étoit auprès 
de lui, & courut à toute bride à 
Tappartement de Zidana. Elle 
avoit Fart de charmer jufqu'àla 
fureur quelle infpiroit. Tout le 
Serrail, tout TAIcaflave s atten- 
doient, qu'elle alloit recevoir la 
mort qu'elle méritoit. EUeparla^ 
elle fut non-feulement innocen- 
te, mais fage & iufte. Elle accufa 
le Chek d'intelligence ivtc Ma* 
hamet. Elle en fournit des preo^ 
ves quelle avoit fçû fabriquer: 
Xe Roy renvoya les cnfans du 
<ihek hnS leur rendre/aucune 
' juftifce. Il leur fit feulement quel- 
ques préfens , confidérables par 
la fçule pauvret^ dont ils faï» 
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foient gloire. Ils rougirent dô 
les accepter. Mais la crainte 
d'irriter le Roy ne leur permit 
pas de lesrefufer. On perfuada 
à Mahamet que Selime étoit 
morte de maladie. Il pleur? ùl 
xnere , détefia la Cour ^ par- 
tît mécontent de fon père qui 
le foupçonnoit , & revint à Ta- 
foudante plein de douleur > d in- 
dignation de de projets deven* 
geance. 

Peu de tems après le départ 
de Mahamet , fon père efiraya 
. fcs Peuples par de nouveaux fpe- 
âacles de fa cruauté. Une An- 
gloife de dix-huit ans dont il vou- 
loit faire une de fes concubines^ 
.j:efufa confiamment d'abandon] 
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ner la Religion j elle avoit fouf 
fert'courageufement les pre- 
mières épreuves par où palToient 
les Chrétiennes. Le Roy indi- 
gné de fon obftination ^ la con« 
damna à mourir dans un bain 
dliuile bouillante. 

Des Noirs chargés de la le« 
véc des Garâmes * revinrent peu 
de JOUES après de leurs courfes ^ 
êc ne rapportèrent au Roy des 
Adouars de Mellouis & d'Oulai- 
Zara t dont ils étoient Rece« 
veurs^ que la moitié des fommes 
ordinaires. Ils étoient fui vis des 
femmes , des enfans & des trou- 
peaux de ces Pays ruinés par des 
.czaâions qui les avoient mis 

îJÊfpécc de Tailles. 
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hors d'état d'en payer de nou- 
velles : le Roy fit vendre les 
troupeaux à fon profit, & con- 
damna à la mort le s femmes & 
les enfans. Les Habitans de ces 
Pays malheureux ne défiroîent 
plus que la liberté de pleurer 
leurs familles & leur Patrie dans 
quelque Royaume voifin. Le 
Roy envoya dans ces Adouars 
deux cens defes Nègres accou- 
tumés à faire couler leurs lar- 
mes parleurs vexations j ôc les 
fit tous maffacrer. 

Tout le Royaume gémîffoît 
Tous le poids de ces cruauté. 
Perfonne n'ofoit en remontrer 
les horreurs au Roy. Tranquille 
au milieu des flots du fang de 



1 

i 
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fes Sujets^ilafTembloic une ai> 
,«iée pour faire la guerre au Roy 
d*Alger. Quatre Talbes touchés 
ide la mifere publique ^ oferent 
venir des extrémités du Royau- 
me de Fez pour en faire enten- 
jdrela voix. Leur pays les avoir 
appelles Saints ; s'il en pou- 
voît êti^e hors du Chriftianifme> 
ils auroient mérité ce nom. Le 
Roy qui les connoiflbit , leur 
donna audience au(Ii-tôt qu'ils 
la. demandèrent. Il étoît Talbe 
lui-même, parce qu'il avoir vou- 
lu Fêcre , & en faifoît fouvent les 
fimâions. Ce monftre montoîc 
quelquefois en chaire ^ & profa* 
aoit fa Religion jufqu a la prê- 
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cher. On affure même que fes 
difcours étoîent profonds fictour 
chans, & qu îl parloît mieux de 
la Loy de Mahomet que ceux 
quienparloient par état. 
. L accueil qu'il fit aux Talbcs 
fut d'abord plein de bonté. H 
s'attendoît qu avant de parler i 
ils lui feroient les préfens qu'il 
en recevoit ordinairement dans 
ces occafîons. Il fe plaignit i 
en menaçant , à un Alcayd qui 
ctoit à côté de lui , de la hat- 
diefle qu'ils avoîent ' de man- 
quer à ce devoir. Nous t*ap- 
portons le plus précieux que Ton 
puiiTe te faire ^ lui dit un de 
i;es Taibes > la vérité fi tu peux 
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l'entendre, notre fang (i elle t*of- 
fenfe. * Le Roy indigné fe le- 
va^ mit la main fur fon fabre ^ 
& voulut fe retirer; le Talbe 
Tarréta par fon Cafetan en lui 
difant : De la part de Dieu , je 
t'oxdonne dem'écouter , c'eft au 
nom de ce faînt Prophète que 
je te parle i le fang de ton Peu- 
ple élevé de toutes part^ la voix 
contre toi. Le Dieu puifTant, le 
Dieu jufte eft prêt à Técouterv 
JLe Roy s'avança fur lui à ces 
mots y & fut prêt à donner or- 
dre qu onle poignardât. Tu peux 
ordonner ma mort , ajouta cet 

» Toute cette ttaranguç des Talbes It 
trouve dans leis Relations des R.P. Ma^ 
thurns , qui vont çn Afric^uc laçhctçjf 
Jcjs Captifs, 
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homme intrépide y je lafôuhaîte 
pour aller rendre compte à Diea 
des horreurs de ton règne abo- 
minable* Mais il faut me la.doii' 
lier bu m'entendre : Si tu ne 
change pas de vie^ ou fi tù ne 
ceffe pas d*être le bourreau d un 
Peuple dont tu devois être k 
père, horreur des hommies, tu le 
feras de Dieu & de Ton Pro* 
phéte. Cestourmens que tu fais 
foufirir à tant d'innocentes viâi* 
més^ la juflice du Ciel te les de- 
ftine , tu ne peux éviter de tom- 
ber entre les maing de fa ven- 
geance, • • . Le Talbe contînuoît 
ainfî , lorfque le Roy le quitta 
brufquement. Il fçavoit plonge: 
fes Sujets dans les plus dures ca^ 
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lanîités , il ne pouvoit fouffrir 
juils euffent la hardieffede s'en 
plaindre. Cette noble fermeté 
iun défefpoir courageux, lui 
paroiflbit un attentat^ à (a puiC- 
fance. Il diffiaiula & renvoya 
les Talbes dans leur pays. Ils y 
pétirentj tous bientôt après pat 
(es ordres fécrets. Sa conduite 
ne changea point. Il fut toujours 
le même. 

-L'inutilité d'une démarche 
qui étoit la dernière reffource 
de la mifere, engagea les TaU^ 
bes à prendre un parti plus dan« 
gereux ^ mais plus fôr. Leuc 
Corps fit une députation fécrete 
à Mahamet pour lui of&ir de \%^ 
part de Dieu , du Prophète éç 
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de la Nation le Trône de Ma-i 
roc. Plufieurs Alcayds qui con- 
noiflfoient fesfentimens , s'é- 
toient déjà rendus à Taroudao. 
te pour le même fujet. 

Mouley Ifmael étoit éloigné 
du centre de fes Etats; il mar* 
choit à la tête de foîxante mille 
hommes contre les Algéricnsy 
Leur Roy qui fe croyoit en paix 
avec celui de Maroc, parce qu'il 
ferepofoit fur les Traités, étoit 
alors occupé à faire la guerre acT 
Roy de Tunis. Toutes les for-; 
ces de fon Royaume, fes Trou- 
pes, étoient éloignées des Fron-? 
tîeres de Maroc : Mouley ne 
pût réfifter à Tefpérance que lui 
^donnèrent ces circonilances de 

s'emparet 
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8 emparer fans peine du Royau- 
me d'Alger. Il ne fongeoit pas 
qu en marchant à cette expédi:*, 
lion ^ il (e mettolt dans la mêmq 
fituation que le Roy d* Alger ^i 
plus dangereufe même pour lui,, 
parce que fes Sujets éroient fes 
premiers ennemis i à qui il nQ. 
felloit qu'un prétexte 6c un CheC 
pour fe fouleyen Peut-être auC-. 
û fe crut-il trop afFermi fur le 
Trône pour qu'on osât rien en- 
ttepirendre contre lui. 
. iéCS follicitatîons de« Alcayds 
ai les offies des Talbêsnepro-' 
duifîrent aucun effet fur Maha-* 
met. On s'expliqua^ on lui fogr* 
nit des moyens^ les Peuples lui; 
promirent leius fecours ^ les AI3 

H 
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Cayds leurs bras 6c leur fang^ 
les Talbes leur autorité & leur 
crédit, il ne fe rendit point; on 
6fa l'accufer de lâcheté , s'il 
icfufoit de délivrer une Nation 
qui fe jettoit entre fes bras,& 
dont il étoit le feul efpoin Le 
Gherif felaiffa perfuader: ilcrut 
lui- même qu*k a'zfpitck qu'à 
être le Libérateur de fôn ?àys, 
^ il ne defîroit au fond que d'en 
èire le Maître. S'il fe trpmpoit 
dans Tobjet, il étoît au moins* 
certain de fes vvtts. H ne vcu- 
loit qu^éckîrer, enrichir, polî- 
cer & rendî?e heureux im Peu- 
ple de^iiiiférables qui necoHnôif- 
foit pas même toutibi^jiiatheurë 
Un defîr plus ienfiblé '^ut fon. 
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cœur , celui de punir Zida- 
na & de venger fa mère ache-» 
va de le déterminer II avolt ap- 
pris le fécret de ùl mort. Elle 
•ëtoit pour lui un outrage qu'il ne 
po«f!^t pardonner. 

Maliamet décidé dans fa ré^ 
voke , Tannonça avec éclat. Il 
écrivit au Roy , aux Alcayds fie 
aux Talbes du Gonfeîl , à Zida^ 
na fie a Tes frères y pour. lesin:« 
former qu'il prenoit les armes i 
non point contre fonperé, mais 
coiritre la tyrannie. Les motifs 
iie fa révolte, lefangle plus beatt 
xie rUnîvers qui couloit dans le 
SérraU , le plus géiéreux doif 
les échafikQts^dégtMtôjântvpar 
la mort^ès Ai<»y Ûs^^i» plus-ios 

Hij 
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fprtuné ôc le plus digne de coin- 
padion y celui des peuples facrî- 
iîés daos les Villes & les Adoua» 
à I avarice de fon pcre , le plus 
fefpe^ablje ^ celui des Talbes 
égorgés jufques dans les -Mos- 
quées 9 ces motifs fî preilà2is& 
fi fenûbles ëtoieat «xp6f(^ tkns 
fes Lettres avec toute leur for* 
^e. £Ue5 devinrent fi publiques 
parla multij:ude des copies qu'on 
jendiftnbudy quelles pouyoiett 
«enir li^ de Maoifefte* Mique; 
liez, le Peuple, F Armée, TAI- 
icaffave , les Serrails , efpér erent 
en fecret , 6c condamnèrent ea 
public* Le Royaume dç Maroc 
n avoit pas un Sujet qui ne fit des 
frœux piMir.le (uccès de la ré* 
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Volte. Il n*en avoit pas encore 
un feul ^ fi l'oft en excepte la 
Province deTaf oudante,qui osât 
les faire connoîtrc. Maïs cen'é- 
toit (jue pour le Roy que ces dit 
pofïdons étoient fécretes ; fon 
fils en éroit trop certain pouir 
pouvoir en douter. 
-^ Ee Roy de Maroc apprît le 
foulevement & ne s'en allarma 
point; il comptoitfur fes arti* 
iices ^ fur là cruauté, s'ils ne réuf* 
iifToient pasy 6c plus que fur tout 
le rcfte fur le bonheur qui ne Ta* 
voit jamais abandonné. Il coni^ 
tinua^ marche & feignit de mé^ 
prifer ua j^utie téméraire doo< 
il fe croyoit fur de^réprimer Tau:' 
dace* 
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Mahamet n ignoroit pas que 
le fuccès de fon entreprife d^- 
pendoit uniquement de deux 
points ^ la diligence & les pre- 
miers fuccès. Auffi prompt à pro- 
fiter de Fardeur publique, quTia- 
biie à rinfpirer , il furpaflbit cha- 
que jour les efpérances qu'il avoît 
données. Il diftribua en troupes 
réglées tous les Soldats qui vc« 
noient en foule s'enrôler , les 
forma par Texercice & les fèrd- 
fia par une efpéce de difcipime* 
La plupart des Maures faifoient 
la guerre fans autres armes que 
des bâtons ou fenés ou même 
brûlés par le bout. Il fît donner 
à toutes fes troupes des fabres, 
jies épcçs ou des fiifils. Prcf- 
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que nuds & même fans chaufTu* 
re^ fans autres proyinons quç<:elr 
les quils comptoient trouver 
dans le Pays qu ils alloient atta« 
qfxcïy ils marchoient fans habil* 
lement ôc fans fubfiftance. Le 
Cherif fit ^re des magafins dans 
les endroits par où il vouloit paj^ 
fer j & fit habiller le plus grand 
nombre de fes Soldats. Des AU 
çayds qui avoient paffé leur vie 
à la guerre ^ écoient venus lui 
ofl&ir leur expérience: ils furent 
bicnfurpris lorfqu ils connurent 
par fa conduite qu'ils avoient fait 
la guerre dans une profonde igno- 
rance des points eflfentiels. Ma« 
hamet ne faifoit rien fans leur 
confeil. La réforme des abus j 
H iiij 
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les nouvelles înflitutiofls^ tom 
ce qu'il entreprenoît pour fe for- 
mer une armée de Soldats ^ & 
non poîritdebagands&^eva* 
gabonds , il le leur propofeit 
avec tant de ménagement qu'ils 
fembloîènr imaginer eux - mê- 
mes ce qu'ils ne faifoient qu'a^ 
vouer. Ce qu'on n'avoît point 
vu dans TAfrique depuis k dé* 
cadence de l'Empire Romain^ 
dont elle éroit une Province, on 
le vit alors avec étonnement; 
IJne armée de Soldaw foumis 
àladifcipline^ inftruite aux mou^ 
vemens de la guerre , & vivant 
dans l'émulation, l'ordre & Fu- 
nion. La Patrie d' A nnibal fem- 
bla reprendre ks vertus.. 
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Mouley Ifmaël inftruit de la 
conduite de foafils, cmt devoir 
prendre des tnfefurfes pour arrê* 
ler les prbg^r^s de fa révolte. El- 
le avoit pénétré jufques dans fon 
Camp où la défettion augrnen- 
jtoît chaque jour. Ce malheur 
jEûèmc lui fournit fe moyen de 
jtendre au Chbrifiun piégjs dan9- 
lequel il fe flatta de l'engagera 
Il avoir toujours àfa.fuiteplu^ 
^urs bandes, de Maures qu-ît 
^chaigeoit de commiflions fécre-* 
tes. Elles étoient commandées 
par des Chefs aâifs > infînuanSf 
adroits^, fourbes ^' accoutumés 
4 joue» tous les rôles qu'il letir 
tionnoit^Çétpi^par leur moyen 
.i|jLiU fe reodoît maître desiU^ 

Hv 
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cayds rebelles jufques dans le 
fein de leurs Serrails ôczu mh 
lieu de leurs armées.- 

Quatre de ces hommes pe^ 
nîcieux vinrent offrir leurs fervî- 
ces à Mahamet : le plus connu 
étoit Âbdrêhaman Grenite 9 i 
qui une longue expérience av6& 
enfeîgné l'art de féduîre > de cors 
rompre 6c de trahir. Le Roy qui 
Tavoît employé avec fôccès dans 
plufieurs cîrconffearfccS'^areai«i> 
lui avoir fait uiieîniufticè. AI>dré> 
haman s'en plaignit ; Mouley y 
avoit ajouté la cruauté, & hiî avoit 
lait donner deux cens coups de 
bâton en ptéitiUie de toute Far- 
inée. Màhaniet les reçut tous 
avec des marques de bonté ^ dç 
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leur donna de lemploû Ils lut 
promirent de débaudier leurs ca- 
marades & de les engager à vâr 
nir les joindre dans peif de tems.* 
Ils lui tinrent parole, & il en vint 
bientôt après jufqu'au nombre 
de quatre cens. Mabamet les dîC 
petfa dans difFérens corps • fiç 
leur promit de les récompen4 
fer auffi-tôt quil le pourroit^ lia 
raiTurerent de leur coté de ; ici 
fervîr avec tout le zèle & toute 
la fidélité dont ils étoient ea? 
pable^. Ils étoientea e&t dana 
tout, lexeinple de Tarmée, > âS; 
ils furent admis dans le conyï 
>iBerce particulier des principaùx^ 
Alcayds. 

Jout étoît concerté entre I4 
Hvj 
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Roy & ces miférables jufqu^an 

deshonneur des châtimens dont 

ils feignoient de raugir» Mais^ 

par une intelligence cachée ils 

fe voyoîent fouvent & paroiiK 

fbienc fe rencontrer > ils rafTem* 

bloient quelquefois tous leurs^ 

gens fous prétexte de leur atf*^ 

cienne liaifony & dohnoient une 

cfpece d'ordre au moins une 

fois par femaine; par cet ordre 

qui n'étoit entendu que d'eux 

leuk^ ifs fe trou voient à des lieux 

convenus pour fe rendre coo 

pte de ce qui fe paffoit. Tou* 

tes ces entrevues étoicntfi bien 

ménagées quon les.auroit civ- 

core prifes pour les eflèis du 

Jwzard^ quand on auroit été pré^ 
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venu qu'elles l'étoient de la four-; 
berîe. 

Le Roy impatient envoya un» 
Corps de Troupes dans la Pro-- 
vince de Taroudame ,. avec or^ 
dre darrêterfon fils & de le eon^ 
duire à Miquenez. Sur le bruit 
de la marche de fes Troupes ^ 
Abdrehaman fie deux de fes 
Compagnons, allèrent propofet 
à Mahamet de gardeji; des défilés . 
par où elles dévoient néceffaL- 
rement prendre leur route. Ils. 
^îent dé)a garnis d'Alcayds . 
fôrs; mais Mahamet pour leur 
donner une preuve de fa coa* 
fiance , leuir permit de s'y ren* 
dre aufli*. Us y allèrent en efiSet ^ 
Se tombèrent xttalades fi dangOit: 
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xeufement qu'ils furent contraints 
de quitter le camp y pour aller 
fe rétablir dans les Âdouars les 
plus voiiîns. On en informa 
Mahamet qui ne l'ignoroit pas : 
il donna ordre qu on s'en faifit* 
Ces fourbes qui palfoient pour 
mourans^ fe croyoient à la veille 
. du fuccès. Des traîtres comme 
eux qu'ils avoieht inftruits ^ 6c 
réellement malades avoient pris 
leur place 6c leur nom j & ne 
voy oient perfonne; ils écrî voient 
feulement de tems en tems aux 
Alcayds , pour qui leurs Ca- 
marades leur avoient laiflTé des 
Lettres, Pendant cetemsrlàmar* 
chant la nuit & déguifés par de» 
chemins détournés ^ ils étoieot 
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arrivés auprès de Mahamet^ iGk: 
avec eux une centaine de mal- 
heureux qu'ils commandoient 
toujours. 

Tous leurs artifices, tous leurf 
fécrets étoient connus de Ma- 
hamet qui les faifoit obferver 
parcaut. Ils dévoient tenter de 
le prendre 9 de poignarder tout 
ce qui entreprendroit de le dé- 
fendre > ôc de Je poignarder lui- 
même, s'il$ ne pou voient le pren- 
dre. Ils avoient marqué pour cet 
effet la nuit qui précédoit une 
marche que de voit faire Farmée^ 
Mahainet étoit bien fôr quils 
-avoient fiir eux l'ordre que lô 
Koy donnoit à ceux qu il char« 
:£eoitdecesçommUIîons. llfy^i 
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toit ôcleur deffein y & le lieu oS^ 
ils étôient. Il fit coucher un Efr 
clave dans fa tente , & en fort* 
fiécretemenf , fans informer de 
ce qui devoit arriver que les 
deux Alcayds qui-conKi^andoient 
fa Gardez- 
Les traîtres parurent eti corps 
S rhpute dont ils étoijsnt convô^ 
nus. Leurs* Chefs criereatà hau- 
te voix, que C'étpit Tordte du 
Roy qu'ils exécutoient ^ & mé^ 
naccrent de la mort oudesfup- 
plices quiconque oferdit leurré* 
fifter. Les Gardes de Mahamet 
Ites chargèrent malgré leurs Of- 
ficiers qui ne purent les coi^ 
tenir qu'après- qu'ils en eurent 
tués plufieurs. Ils iaiffei ent 1^ 
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perfides pénétrer jufqu a la téit'* 
te de Mahamet. Ils fe faifi-' 
rent de l'Ëfclaye qui étoic à ià 
pkce y £c reconnurent en 1^ 
voyant qu'ils avoient été décou- 
verts. Abdrehamaa an défef^ 
poir le poignarda y & voulut fe 
pdmr lui-même de fon malheur 
en fe donnant la mort. On Par- 
rêta avec les principaux de fa 
.troupe^ on le faifir^ôc on trou- 
va Tordre par lequet Fe Roy le 
chargeoit d'arrêter ou detuer foa 
fils. 

Ces mîféraWes dignes des der* 
niers fupplices^ les attendoîent 
lorfqu'ils fbrenf conduits à Ma^ 
hamet ;^le Chcrif les raffuraen 
leur dirrant : Qu-il les méprifoUi 
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&op pour les craindre. Il leur 
dit combien i)s étoient^ quel 
jour ils étoient partis du Camp 
de Ton père ^ quel jour ils s'é« 
toient vus ôc rafTemblës depuis 
qu'ils étoient dans le fien , juf* 
qu'au lieu où les attendoit dans 
le moment le refte de leur trou- 
pe difperfée en plufieurs en^ 
droits. Il ordonna à pluiîeursde. 
fes Officiers de les conduire dans 
tout fon Camp , de leur faire rc« 
marquer Tordre & la diicipline 
qui y regnoient , de leur laifTer 
la liberté d'emmener avec eux 
tous ceux qui voudroient les fui- 
vre, d'empêcher tju ils nefuffent 
infultés par fes Soldats » & de Içs 
^fcoxterjufquau de-là des défi« 
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lés où ils^ dévoient le remcttte 
entre les mains du détachement 
que fon père y avoit envoyé. Il 
prît feulement leurs armes , par- 
ce qu'elles étoient très-bonnes, 
£c qu'il avoit beaucoup de peine 
à en avoir. Tous faifis d'étonné^ 
ment & d'admiration fe jette- 
rent à fes pieds ^ & le fupplie* 
rent de leur latffer la liberté de 
rerfet jufqu a la dernière goûte 
de. leur fang pour lui. Mahamet 
ne les écouta point & fes ordres 
forent exécutés. Il y en eut peu 
qui retournèrent. à Tarmée dil 
Roy. La plupart aimèrent mieux 
errer dans leur patrie ou Taban- 
donncr, que de fervîr un Roy 
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cruel contre un Prince dontlt 
feule générofité leur ayoît hîffé 
la vie. 

Le détachement qui fît qucïi 
ques mouvemens pour s avancer; 
ne fut pas traité avec] tant de 
douceur. Il étoît compofé do 
Félite de la garnïibn de Maroc ^ 
dont l'AlcaydMdec étoit Geu?^ 
vcrneur. Muhamet quien étok^ 
informé avoir chargé PAfeaytf 
qu'il envoya contre lui dé iui oÉ 
frir de le ^recevoir dans Sfo» at-^ 
mée. Cerfétoient poim des fâ* 
ches fans foi ; c'étoit de vieux 
Soldats de troupes régulières- 
accoutumés aux cotnbats & -à 
h fidélité. Ils ne répondirent à 
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la propofîtion qui leur fut faite 
que par la menace de charger 
çcutx qui lafaifoient^ s'ils ne fe 
j?etiroicnt pas* Ils étoient à pei- 
ne douze cens environnés fans 
Je fçavoir , par plus de fix mille 
hommes. La fituation des d^- 
lés gardés partout ^ ne leur Uif^^ 
foit aucune efpérance. Ils fe bait«-^ 
tirent en furieux , à quiil ne refte 
que Tefpéfance d0 vawcre , pé-; 
rirent tous ou furent faits prifon*». 
Jtticrs. 

.Ce fut par cette double vî-- 
âoire fur les armes & fur les ar-j 
tifices du Roy qu éclata la rét^ 
volte de Mahamet, Sa fagefle 
jfic fa générofîté ne firent tremr; 



îp6 HISTOIRE 

bler que fon pcre & Zîdana; • 
Elles lurent ietpérance dune 
Natîçn accoutumée aii defpc* 
tifine de la tyrannie^ à qui ilprcj 
inît un maître qui ne vouloît être 
que fon Roy. La juftice & la 
douceur de fon Gouvernement 
étoient connues de tout leRoyau* 
me ; tout s'intéreffoitpourle fils^; 
tout faîfoît des vœux contre le 
père dont on craignoit d'autant 
plus les artifices & les forces 
qu'il les avoit inutilement em- 
ployés. La prudence & la va- 
leur du Cherîf , rattachement 
des peuples pour lui rafluroîent 
la crainte & ne la diflîpoîent pas. 
Kebelle déclaré ^ heureux ficre* 
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doutable , rînflexibilité de foft 
père dans ces occafîons ne laif- 
foit aucune efpérance de grâce. 
La reflburce de la médiation 
fi fouvent , fi heureufeirient , &^ 
par la faufTeté de la politique y ft 
inutilement employée en Eu- 
rope, ne pouvoir avoir lieu entre 
un père & un fils. Peut-être né- 
toit-elle pas même connue d'un 
Peuple qui ne i^avoit pas af- 
fez eftimer la gloire >pourfeni; 
tir que les vrais fages préfèrent 
celle de fes fuccès à l'éclat tou- 
jours funefte delà Vidoire. Pari 
1er d'accommodement à Mou-- 
ley , c'eut été pour le Talbe 6c 
l'Alcayd le plus accrédité pro« 
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noncer fon Accêt. Il n'étoit 
plus de milieu dans le fort qui 
étoit refervé à fon fils ^ l'éclia? 
jfautj ou le Trône où tousleij 
jrœux le plaçoient. 

] Fin du fécond Liure^ 
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MOULEY MAHAMET. 
UFRE TROISIÈME, 

..■•'*■ ■■:î' ■ 

'Esprit d'intérêt ayoît ijooi 
formé Tentreprife du 
Roy de Maroc contre 
celui d'Alger; refprit d 'avaî;ice 
la fit échouer. Sokante milte 
•hpninies dont- élpit. compoféc 
fon armée furent arrêtés, bat- 
tus & mis en fuite par douze 

''X ■■ 
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1 700. mille Algériens. Mouley Ifimc! 
préfumoit trop de la fupériorité 
du nombre. Il avoît fatigué Tes 
troupes par des marches forcées; 
les fubfiftances leur avpîent 
manqué plufîeurs fois ; elles é- 
toient remplies de jeunes gens 
fans vigueur , fans difcîpline , 
fans expérience , & la plupart 
fans autres armes que des bâronsj 
Elles attaquèrent en défordre 
des foldats frais , difciplinés i 
aguerris & régulièrement armés* 
La déroute fuivît bientôt Tatta- 
que ; la bataille fe donna dans les 
gorges deTréfnezen que le Roy 
de Maroc vouloir forcer. La 
plus grande partie de fon armée 
fut taillée en pièces i la fuite 
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fut la rçflburce du refte. Mou- 1700^ 

Jey ne remporta de cette expé* 

ditîon que la honte d'être connu 

pour un voîfin fans prudence 

j6c fans foy : il auroit dû le pré- 

voir avec une armée plutôt faite 

pour piller que pour vaincre.; • 

Sitôt que Mahamet eut appifif 

la défaite de Ton pere> il marché 

pour en profiter à Maroc dont jji 

forma le fiége. Desîntelligeflçfîç 

qu'il avoit dans cette plaçj? lu; 

iaifoient efpérer, qu elle lui fe* 

roit livrée fitôt qu il paroîtroit. 

Cette Ville foible pour TEuropo 

efl: une des plus fortes d' Afiriquet 

Cétoit avant Mpuley le féjput 

de fes Rois ^{^' elle étoit encore; 

la Capitale du Royaume^ Il n*X 

I.,. . • 
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i7oo.avoît quufie garnifon de cinq 
mille hommes j peu capable de 
fuffire au feul fervice journalier 
d une Ville fort grande. L'armée 
de Mahamet au-contraire étoit 
de quarante mille hommes. Les 
habitans de Maroc 6c les troupes 
f}ûi le défeftdoient , déteftoient 
également le Gouvernement de 
Mouley; Mahamet n'avoit pas 
un (eul Soldat qui ne lui fût at« 
taèhé pat fon propre bonheur. U 
lui avoit été impoflîble d avoir 
' d'artillerie fi eflentielle dans un 
fiége ; il ebmptoit pour jréparer 
ce défaut fur l'ardeur de fes trou- 
jpes, & fur les promelTes qu'on 
lui avoit faites de Uii oùyrir les 
j^ortes. 
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Cétoît Melec , cet Alcayd ijooi 
qui paffoit pour le premier Mi- 
litaire de TAfrique y & qui né^ 
toit qu'un intrépide heureux, qui 
commandoit dans Maroc : foit 
que le paru de Mahamet dans 
cette Ville eût été découvert par 
fes foins , foit que le Gouver-» 
neur eût f(^û s'en faire craindre^ 
rien n agit en faveur de l'année 
ennemie. Onfaifoitunfeuconr; 
tinuel delà Place^qui incomm<yf 
doit beaucoup JVI^hamet , parce 
qu il s'étoit avancé jufques fous 
les murs. 

Tandis que fa Capitale étolc 
affiégce , Mouley Ifmael , tran- 
quille à Miquenez , faifoit des 
bâtimenS; donnoit des audieiv 
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1700. ces aux Ettangets , & goûtoit 
les plaifiis de fom SerraiK li fe 
cfoyoit fi fût de fa fottune , de 
fon Général ,dc de la fidélité de 
fes Sujets dontU étoitThorreuti 
qu'il vivoit dans fon AlcalTave» 
comme s'il eût été adoré & ea 
pleine paix. Le grand Prophète 
fous la proteâion duquel il fe 
mettoit fans cefle , le raffiiroit 
contre la fermentation des trou- 
bles qui annonçoient une rèvo- 
luùon générale. Melecpreffélui 
demanda du fecours;à peine dai- 
gna-t-illui envoyer douze mille 
hommes. Le trait fuivant fêta 
voir à quel point il étoit maî- 
tre du Peuple dont il étoit le 
Xyran* 
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Mouley Zidati fon fils aîné , 1700* 
fut chargé du commandement 
de ce renfort. L amitié qu il avoiç 
pour (on frère ^ autant que fou 
goût pour toutes les débauches 
oifives & defpotiquesduSerrail^ 
le fit combattre long-tems avani: 
que de Taccepter. Contraint par 
les menaces de fon père > il fe 
rendit enfin > mais il engagea eu 
iéctçt les Officiers' à demandent 
une paye. Le Royales manda 
tous à rAlcafiave y ôcfe fitap^ 
porter plufieurs facs remplis de 
petite monnoyc ; il les fit com- 
pter en leur préfence ^ en leui: 
difant qu il ne pouvoit leur don^ 
ner davantage; à peine leurre- 

srenoit-il par cette diflributioji 

f • • •• 
Inij 
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!î 700, chacun dix fols de notre mort- 
noyé une fois payés. Les Offi- 
ciers indignés s'en plaignirent 
hautement. Le Roy diffimula 
& leur reprocha avec douceur 
d'avoir Famé plus baffe que fes 
chevaux i fes mules & fes cha- 
meaux^ qui paffoientleur vie à le 
fervir fans lui demander d'argent; 
Couvrant enfuite fon avarice du 
yoiic delà Religion, illevftles 
mains au 'Ciel, & parla ainfi : 
Que feriez- vous d'un fi petit fe- 
cours , le feul que jepuîffe vous 
donner ; c'eft à la magnificence 
du grand Dieu , c'eft à la bonté 
& à la juftîce de fon faint Pro- 
phète à vous donner votre ré- 
compenfe. Aller, ajoutait- il , 
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en les renvoyant avec<:ettepÎ6u- ^JP^i 
fc raillerie; foyez fûrs que je les 
implorerai pour vous^ & quil$ 
m'exauceront. Il les congédia à 
ces mots > & fît emporter aveo 
iuiles facs qu'il leur avoit offertSé 
La nuit fuivante il fît faifîr les 
plus mutins > c'efl-à-dire ^ les 
plus (âges 6c les plus fermes : 
ils firent étranglés dans les pl^ 
ces^bliques. Ces malheureux 
ofoient mourir , & n'a voient pas 
le courage de rompre leurs fers* 
Moûfcy^idan partit le lende- 
niainàlatéte de ces dou^é^mille 
hbmmesl A peine- avoit-il pâ 
obtenir de quoi fournir à la fub« 
fiftance de Tarmée pour un feul 
)oùs;Ôti'aelut laiffoit pour toH« 
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ji70Q. te reflbutce des.dépenfes de la 
campagne ^ que le pillageé II y 
condamna tous les lieux par où 
11 pafla. Efifet néceffitire d^uïte 
conduite auffi inconféquente 
que barbare. Ce Roy avare ne 
fentoit pas 9 qu en ruinant une 
partie de fes Sujets par Tautre» 
il n étoît plus Souverain que de 
h mifere & de la pauvreté* 

Mahamet inftfuh par les Tal* 
^es &'les Alcayds de fon pard 
de tout ce qui fe paflbitau Con- 
feil de Miquenez^ ^PlP>f it le dér 
|>art de fon frère- au(fi*tôt qu'il 
f\it décidé. 11 n^étoît point de 
jour qu'il ne perdît beaucoup de 
ttumd^ par rartilleric de Maroc. 
jL%%eire<}u lafévéKité:4ji M«; 
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lec empêcha les intelligences 1700; 
qu'il avoitdans la Ville de réuf- 
£r. Une armée fraîche s'avan^ 
^oità fon fecours. Il prit le par-- 
tideleverlefiége^ 6c parut ne 
s'occuper que du foin dafTurei 
fa retraite. U fît part defondef^ 
fein à fesOf&ciers , leur donna 
£îs ordres ôc décampahrufque-- 
meat. 11 étoit déjà à plus d'une 
lieue de Maroc , lorfqu il apper« 
4;ut Melec à la tête de la Gar^ 
mion qui venoit charger (on ar^** 
riere-'garde ; il ne s'agîfToît pas 
es. combattre 9 il. ne vouloit que 
fc retirer. Mahamet continua 
ia retraite en faifant face à len^ 
ticmu Une partie de fon armée 
^Toli^déja j^afiédes^ montagne; 
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fjoo. coupées' de défilésidiffictfes, gS 
Melec comptoît l'arrêter. Le 
paffage étoît libre parles me- 
fures que le Cherif àvok prifes. 
Melec les pourfuivoit toujours > 
efpérahtque l'armée embarrafféc 
dans quelqu'un de Ces défilés, lui 
fourniroît Toccafion qu'il cher^ 
choit. D ne dou toit pas quelle 
ne marchât toute entière devant 
lui. ' r • • " • • "■: i;;-.: : . 
Toutes-Ies conjeduresdc Ma- 
hamet fe vérifièrent, toutes fes 
mefures réuffirent. Melec en» 
yeloppé par une partie decrarV 
mée de Mahamet.qui avoittour^ 
né une montagne , fe trouva en- 
fermé lui-même : il ne lui reftoit 
plus que fa férocité, irritée par M 
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hôtite d'avoir donné dans 1cm- 1700Ï 
bufcade d*un jeune homme. El* 
le lui fut inutile ; route la garni- 
fon ou pérît ou fe rendit prîfon*»- 
niere. Il fut pris lui-même, & 
avec lui TAlcaydEouchafra ^ un 
des parens & des ft vorîs de Zi- 
dana. Tous deux furent envoyés 
a Taroudante,ôc Màhamet reprit 
le chemin deMaroc qui lui Ouvrit 
fes portes fans aucune réfiftance. 
Il avoir promis à fon armée le pil^- 
lage de cette grande Viile^Ia plus 
riche du Royaume ; il gémît de 
lac corder , rhais itiiè pouvoir lè 
Tefufer à Tufage* Cette Ville 
infortunée paffa des malheurs 
inévitables d'un fiége aux hor-; 
•;eurs de la cruauté^ de Tavaricç. 
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?7oo. & de la brutalité d'un Soldat 
efiréné. 

Le Cherîf laifTa généreufe- 
inent à fes troupes toutes les d- 
cheffes dont elles s'étoient em- 
paré esjil ne fe réferva que les ttér 
ibxs de Melec qui et oient im- 
menfes* Cet Âlcay d les avoit fait 
enterrer dans un lieu fécret par 
plufîeurs Efçlaves Chrétiens, li 
craignit qu'ils n'en informaflent 
le vainqueur^fi Maroc étoit pris, 
& réfolut de faire périr tous ceux 
dont il s'étoit fervi. Un de ces 
Efçlaves entendit fArrêt qui 
^toit porté contre lui & fes ca- 
marades & les en informa ; tous 
|>rircnt la fuite : Plufieurs qui fii- 
feot reconnus ca le Sauvant fa« 
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irent tués à coup de fiifîL Un Pio-i7€>o» 
ven^al "^ qui étoit de ce nombre^ 
ie retira dans des jardins da voi- 
finagft ; ii:y étoit depuis deux 
jours fans oferen (brtir , lorfque 
le bruit &c le tumnlte lui appri- 
rent que la Ville étoit priîe: il 
alla fe jetter aux pieds de Maha- 
met 9 lui demanda grâce ^ lui 
parla & lui enfeigna les tréibrs 
de Melec. Mahamet en diflribua 
ime partie à ceux de fes Soldats 
qui n'avoienc point eu de part 
au butin; il réferva le refte pour 
fubvenir aux dépenfes de la 
guerre^ & aux gratifications qull 
faifoit à tous ceux qui fe diftin- 

"^ IIs*appcIlokJcanBroqaier9& a ét^ 
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jfyoOég^^î^^^' Son armée avoîtbe^ 
foin de Ces preuves de bontés 
Elle navoît point de paye régu* 
liere fui vant Fufage de l^ AftJque. 
Les Kbi^ y difpofent fouvend^ 
nement de k liberté $ des biens 
& du fang de leurs Sujets , Ef-* 
claves nés de ces maîtres cruelsr 
Dans les marches pénibles qu'ils 
font faire à leurs armées par des 
déferts ftcriles & inhabités , ils 
ne leur foumiffent pas même la 
fubfiftance , & forcent le Soldat 
qui h rencontre, à la défendre au 
péril de fa vie contre fon propre 
camarade qui veut la difputer. 
Mahamet connoiffoit tous les 
mauvais effets de ces abus, mais il 
n'étQÎt pas en état de les réfôr< 
mer. 
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Mouley Zidan s'ayançoît ce- 1 702^. 
pendant ; les premiers jours de 
fil marche il ne faifoit que deux . • 
ou trois de nos lieues de Francej . 
il prenoît fur fa route difFérens 
corps de troupes , la plupart 
échappées à la journée deTre- 
inezen,&en fortifioit fôn ar- 
mée. Elle fut au bout de p^ de 
tems d« plus de cinquante mille 
hommes,* & elle a'étoit que de 
douze mille à fon départ de 
Mîquenez. Cétoit l'armée de la 
Couroime, commandée par l'hé- 
ritier préfomptif. Cet héritier 
éroitle fils de Zidaâa. Un grand 
nombre de Cherifs, tous les Al^ 
cajrds connus par quelque talem^ 
iToient demandé avec empref^ 
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1 702 . fcment de faire cette campagne ; 
leur expérience fuppléoît à Tin- 

* capacité du Général qui abhor- 
toit la fatigue ôc la guerre. Il 
regrettoit fans cefTe Ton Serraili 
Ôc fur-tout la liberté de boire 
des vins d'Europe qu'il aimoit 
au point de pafler fa vie dans 
une^yvrefTe perpétuelle. Les 
Alcayds^ les Talbes même ne 
pouvoient le contenir fur ce 
point. Heureux d'obtenir de loi 
qu'il ne parut point en public 1 
lorfqu il fe mertoit dans ces états 
déplorables. 

Il ne reftoit à Mahamet qtf en- 
viron trente mille hommes , toos 
remplis de. bonne volonté, mais 
llont le plus grand nombre n ^ 
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voit Jamais fait la guerre. La 1702. 
Province de Maroc étoit encore 
foumife à fon pere« Maroc mê- 
me baigné du fang de Tes Ci^ 
toyens par le pillage qu'il avoir 
foofièrt f ne reconnoiflbit qu'a« 
vec peine fon nouveau maître 
dans Tauteurde famlfere. Mou- 
lc7 Zidan n étoit plus qu à queU 
qaes journées de cette Ville« 
Mahamet ne voulut point rif^ 
quer le fort d'une bataille iné- 
gale 9 quil auroit été obligé de 
donner pour s'y maîntenîr : il y 
biffa une bonne garnifon fous le 
commandement d unAlcaydfur, 
& partit avec fes troupes pour 
retourner à Taroudante. 

Melec & Bouchafra fiirent 
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;i 70 3 •conduits devant Mahamet iîtôt 
qu'il fut de retour. Tous deux 
s attendoient au fort ordinaire des 
prifonniers de leur efpéce 9 la 
mort. Mahamet leur fit ôter les 
chaînes dont ils étoient chargés^ 
& les laifTa maîtres de décider 
eux-mêmes. Il leur montra de 
la main un cordon Se un (abre^ 
& leur dit qu^ils pouvoient choir 
fir. Il ajouta qu'il croiroit man- 
quer à Teftime qu'il leur dcvoît ' 
enne comptant pas fur eux com- 
me fur lui-même s'ils embraf- 
ioient fon parti ; mais que s'ils 
réfufoient de le faire , il falloit fe 
préparer à mourir. Bouchafta 
pénétré , fe jetta à fcs genoux 
gu'il cmbrafla , en lui faifant les 
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proceftations les plus fortes de lui 1 70 j; 
confacrer la vie qu'il lui laiffoit. 
J^Aelec prit avec ardeur le fabre 
& jura de ne le point quitter qu'il 
ncût détrôné Mouley IfmaeL 
'Mahamet fur le champ leur don« 
iift'de remploi dans fes troupes 
& dans fou Gonfeil. C'étoit fur- 
tout par ces exemples de vertu 
qu'il avoir entrepris d'appren- 
•dre à ion Pays à la connoîtrè. 
De ce jour il compta les deux 
Alcayds au nombre de fes amis* 

Lorfque Mahamet étoit forti 
de fon Gouvernement , il avoit 
compte que tout le Royaume 
fc déclareroit en fa faveur. Il 
comprit que la terreur peut au^ 
tant furies hommes que Tefpé^ 
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iToj.rance. La févérîté inouïe de foit 
père fepréfentaà tous les efprita 
dans toute fon horreur. On pré- 
fera de vivre fous la tyrannie à 
Ja crainte de mourir des mains 
des bourreaux par des fupplices 
cruels. On a vu que plufieurs Ah 
<:ayds vinrent joindre Mahamet 
dès le commencement de fa ré- 
volte. Aucun de ceux qui avoient 
des Gouvememens nefuivit leur 
exemple. Prefque tous ceux qui 
commandoient dans les envi- 
rons de Maroc ^ avoiçnt promis 
de fe déclarer à la prife de cette 
•Ville : prefque tous le défiroient; 
foît par crainte , foit par incon- 
ftançe, tous demeurèrent fidèles 
au Roy. Ce fut cette raifon plus 
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'jque la crainte de rarmée de 17034 
Mouley Zidan^qui engagea Ma-- 
hamet à fe retirer dans la Pro** 
vînce de Taroudante. Elle étoît 
réparée de celle de Maroc par • 
•le Mont Atlas. Avec peu de 
monde dans les défilés de cette 
inontagne,îI étoitpoflîble d'arrê- 
ter une armée. Ainfî Mahamet 
f y crut aufli en fureté que fon 
père même à Miquenez. Il conr 
gédia vingt mille hommes fitôt 
qull y fut arrivé y fous la pro^ 
mefTe qu'ils lui firent de leur pro- 
pre mouvement de revenir à leur 
troupe au premier ordre. H n en 
réferva qu un fond de dix mille,' 
qui s occupa même pendant la 
paix de Tétude de la guerre , &; 
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1703. qui vivoît dans une dîfciplinc 
éxaâe. Ce fond changeoit tous 
les trois mois. Par ce moyen îl 
rendit les Laboureurs aux çam- 
pagnes en fe confervant des SoU 
àsits. Les dépouilles de Maroc 
furent employées à défricher les 
forêts , à cultiver les terres y à 
élever des troupeaux y à établir 
un commerce réglé avec les 
voîfins, à faire fuccéder partout 
1 abondance & l'humanité à la 
Tnifere & au brigandage. Cha- 
que particulier fe trouva enfin 
dansTheureufe néceffité d'avoir 
un état, une prôfeffion , une de- 
meure. A peine ces malheureux 
curent éprouvé qu'ils jouiiloient 
en fureté de leur travail & de 

leuc 
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leur înduftrîe , qu'ils s'attache- 1704; 
rent à en tirer les avantages ; 
vrais principes , peut-être , de la 
première émulation des hom- 
mes. Tout fe confond dans la mi- 
fêre, noms, talens , jufqu'aux 
vertus. La diftîn£lîon des rî- 
cheflfes^ peu importe dans quoi 
onlesfafle confifter^ a peut-être 
marqué les rangs parmi les hom- 
mes^ dans le tems même que leur 
fimplicité ne lesconnoiflbit pas. 
Tandis que la Province de 
Taroudante béniflbit le gouver- 
nement du fils y toutes les par* 
ties du Royaume déteftoient 
celui du père. Plufîeurs Chré-* 
tiens fugitif furent ramenés à 
IVIiquenez des extrémités du 
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,1704. Royaume où ils ayoient été pris; 
Le Roy les traim avec d'autant 
plus de rigueur que fa cruauté 
^'exerçoit fur eux à l'ombre de 
la Religion. L'Alcoran fe fait un 
devoir de perfécuter le Chfî- 
.ftianîime qu'il méprife: ces in^ 
fortunés furent coupés parmor* 
ce/iux qu'on grilloit devant eux 
fur des charbons ardens, & qu on 
leur mettoît enfuite dans la bou* 
che tous brûlans. EfUil conce^* 
,vàbîe qu un Ecrivain Angloîs * 
qui a f^û ces détails, & qui peut- 
|tre a vu ççs exécutions p difb 

, * Brait-'Walte , il étoit Ànglois Protc- 

-ftant. D^s Catholiques François repr»^ 

fhoientà Mouley Ifmaël fa cruauté. La 

Patrie & la Religion ont j)eut-êtrcîté le 

jf rincipe de ces conuadictione. 
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«jue ce monftre n'ctoit méchant 1 7^4i 
que parce que les Chrétiens le 
forcoicnt de lêtre. 

a 

Deux Sultanes du Serrailj»; 
convaincues de s'être vifitées 
Êins permidîon 9 furent attachées 
à de grands X7ofïres ouverts , le 
fein poféfur les bords inférieurs 
de ces coflfres. On en laifla tom-«; 
ber le defljQS qui le coupa par ùi, 
chute, ' ; 

, Voilà la barbarie que les amis 
de Mahamet au ConfeildeMir 
quenez crâignoient pour lui. Ils 
llnformoient de tout ce qui s'y 
pàffoiti Son père ne prononçoili 
jamais fon nom qu'avec fureur, 
On voyoit bien qu elle étoit exr 
citée par desnouvelies qu'il re4 

Kfy 
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^704. cevoît de fon côté régulièrement 
de k Province de Taroudante ; 
mais il ne les communiquoit à 
perfonne , & ménaçoit fans ex- 
plication. Il étoit fur que fon fils 
avoit des intelligences à Mique- 
aez^ Il vouloit avant tout les 
découvrir* 

' Deux ans s'étoîent écoulés de- 
puis le retour de Mahamet.Mou- 
icy Zidan avoit repris Maroc, 
qu'il traita avec tant de rigueur 
& de cruauté que cette Ville, la 
plus puiffante de l'Afrique avant 
ces malheurs , n'a jamais pu fe 
f élever depuis, * Il y vivoit trah- 

/ *PIuficutsajiijéei^uparavant ces troii» 
blés Mouley Ifipacl ayant gagné une bar- 
taille confîdérable , y envoya dix mille 
Ées des vaincus qi^'il fit pxpoftr fuj 
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qaille au milieu des débauches j ^q^ 
âc des excès qui falfoient Tes plai-*^ 
lîrs. Les ordres réitères du Roy 
ne pouvoient ranimer fon in^ 
dolence Touluptueufe f quoique 
Mouiey le menaçât de livrer le 
Royaume à Mahamet ^ s'il per- 
Moit à refiifer de le défendre. Lç 
Cherif avoit une Ci grande aver- 
fion pour la guerre qu il ne pou- 
yoit la vaincre» 

Mahamet profita de cette tran^ 1705; 
quiUité pour fortifier fon parti 
par de nouvelles alliances. Con- 
nu des enfknsdu Chek^ dont îi 
avoit fait mourir le père , s'il ne 
pût les faire qntrer dans la ré vol- 
te y il les détermina du moins à lai 
neutralités 

K iiî 



ïis HISTOIRE 

ï»705. Une autre habitation d*Afa* 
bcs plus nombrcufe> plus poli- 
cée ôc plus riche , refiifa de pren- 
dre parti* Le Cherif foukaitoit 
ardemment qu^elle fe déclarât en 
fa faveun Ces Arabes ëtabliafur 
les montagnes & dans les val- 
lées du Mont^Atlas étoient Ter 
xemple de tout le pays* lis mè- 
nent la vie des premiers hom«- 
mes dont ils ontles mœurs. Les 
fçuies Ôc les grsdiis font leur 
nourriture >Jes troupeaux leurs 
rîcheffes , leur Chek eft leur pè- 
te* Sans demeure fixe , ils fui- 
yent le cours des Rivières en 
'Eté dont ils font.dépouiller ks 
pâturages par leurs troupeaux; 
D'autres fement les campagnes 
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les environs dont ils portent les lyo^i 
moîiTons & les fruits dans les 
montagnes. L'égalité fait leut 
gouvernement^ labondance leur 
ibrtune , la vertu leur rang. lit 
pauvoieiit être d'un grand fc- 
tours àMahamet^en fechar^ 
• géant de la défenfe^^ Can^ 
tons du Mont'Âtlas qKs habi« 
tenn Bouchafra étoit chargé (]c 
cette négociation qui étoit trai« 
tée avec beaucoup de fécretg 
Comme c*étoît Tintérêt de ces 
Arabes de faire cette alliance f 
Mahamet s'étonnoit de ToppO'- 
fîtion qu'il trouvoit à la conclu- 
fioB du Traité. 

Bouchafra lui rendant un jour 
compte de Tétat de cette affaire y 
Kir 
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^7^5 • Mahafnct apprît par une Lettre} 
de Mîquenez, que le Roy étoit 
informé de tous (ts projets , Ôc 
même de la négociation qui! 
avoit entamée avec les Arabes. 
L'Alcayd qui lui donnoit cet 
^vis , lui |M:omit de ne rien né* 
gliger jMur découvrir celui qui ^ 
le traifliit. Il réuflit & envoya 
p^eu de tems après à Mahamct 
une Lettre qu'il avoit intercep- 
îée. Elle étoit adreflée à Zidana, 
fignée de celui qui l*écri voit , & 
apprenoît à cette Sultane tous 
les fécrets de la conduite de Mar 
hamet. 

L-e Cherîf indigné aflcmbla 
auffi-tôt fon Confeil , & fe plai- 
gnit avec amertume de ne trou* 
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^cf qu*un traître dans un des Al- lyoç,» 
cayds dont ilavok cru faire fon 
ami. Il ajouta qu ri avoir la preu- 
ve de ce qu'il avânijait y & or- . 
donna à fon^ Confeil de juger le 
coupable fans le connoître. Bou^ 
chafira plus fenfible qjue les au^ 
ires , décida en foreur qu'il étoît 
hoateux de délibérer fur un pa- 
reil crinie 5. qu'il méritoit la 
fflort^ Tu vas donc la recevoir^ 
lui dit Mahamet 9. en lui mon^ 
tranrfa Lettre qu il lut tout haut, 

& qu'il fît voir à tout fon Con* 
feiL Le fourbe démafqué impie- 
na la clémence fur laquelle il 
Gomptoit. Mahamet inflexible 
ordontia à Melec de lui couper 

a tête daA&leinûment mtme^* 
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^70^* ce quî fur exécuté. Peut-être Mfr 
iec iî*obéir que parce qu'il étoîr 
complice. Il étoit d une foi in- 
cettaîfle , comme on la dit ; Ma- 
haniet en le forçant à donner la 
ttiott au plus proche parent de 
Zidana , crut fe l'attacher Tans 
retour. Il eftîmoic la vakar de 
cet Alcayd> mais jufqu alors il 
avoît peu compté fur fa fidélité* 
Peu de jours après la mort de 
Bouchafrà , les Arabes vînrentà 
Mîquenez y Apprirent à Maha- 
met qu'ils fouhaîtoient de s'al* 
iîer avec lui y & que Bouchafta 
•feul les avoît empêché de le faî- 
te* Le Traité fut conclu* 

Mouley faîfoît de fon côté de 
(g^ds préparatifs. - II envojrdît 
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continuellement des renforts 31705* 
2!^idan , toujours accompagnés 
d'ordres démarcher contre Ipn 
firere. Les reproches de Zidana 
qui fçavok prendre Tempire fur 
tous ks cfprits quelle vouloît 
gouverner ^ arrachèrent foft fils 
il la honte de fon inaâion. Il 
'Sembla fon arm^e , ôc réfolut 
d'aller attaquer jufques dans Ta-^ 
tôudante un frère qu'il craîgnoît> 
qu tl eftimoit^ & qu'il ne pouvoit 

Mahanret informé de la réfo-^ 
lution defoiï frère , prit auffitôt- 
celk de le prévenir. li y avoît 
une gtande différence dans le* 
deux armées. Celle du Roy né^ 
tok compofée pour la plûpajcç 
Kv) 
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î 705. que de gens affemblés par TaU" 
torité & retenus par la crainte. 
Si Ton excepte trois ou quatre 
mille chevaux , & environ quiib- 
ze cens noirs de la garde du Roy, 
le refte fan&difcîplinc , fans ar- 
mes , fans expérience pafToit fa 
vie dans le brigandage, incaps^ 
ble de ftrvir l'Etat ni dans la 
guerre ni dans lapaix. Ils étoient 
plus de foixante mille , partagés 
en deux corps par la différence 
de leur couleur , les uns blancs 
& les autres noirs. Zidan com* 
mandoit les premiers , Abdalla 
Boccard, Alcayd qui avoit plus 
de quarante ans de fervice,. corn- 
xnandoit les autres. 
Mahamet n'ayoit que quaraa-» 
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te mille hommes ; mais G'éroit»7^5^ 
(garante mille Soldats^ tous Ci- 
toyens du Pays, qu'ils alloient 
défendre , tous accoutumés à la 
fubordination,. tous formés à 1<^ 
guerre au-delà de ce que ïoix 
pouvoit efpérer. Il divifa comi- 
me fon frère l'armée en deux 
corps y les noirs qu'il confia a 
M'dec ,.& les blancs dont il prie 
le commandement. Il p^tiTa dan^ 
cet ordre la partie de l'Atlas qui^ 
s'appelle Itata & Guilaoa, Me- 
Jec Êdfant toujours Kavant-gardc* 
Zidaaà fon approche fortitde 
Maroc pour aller à fa rencontre» 
Les deux armées fe trouvèrent 
en.préfence à quinze lieues de 
cette Vilk.Si^ôt qu'elles y furenî| 
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I705,ks GéftéraUx des deux partis 
annoncèrent la bataille pour le 
^^ QçA^tïdcmdin. Melecpafut fefur* 
tobre. pafTef dans tout ce qu'il fît pour 
s'affurer la viftoirCi Cet homme 
d un courage impétueux jtïfqu'i 
la férocité > avoit Fardeur de U 
jeuneffe & la prudence de Tâgé 
confommé. Condui tparMah îé^- 
Kiet ilfît des dîfpofîtions capables 
de for ccf la fortuh eiaplus rebelle* 
Le fignal du combat s'étant 
donné aux cris des deux armées^ 
Melec qui étoit à la tête de IV 
vant-garde marcha avec intré- 
pidité jufqu a la portée de piftô- 
!et de Tennemi , qui iembloit 
n ofer marcher à liri. Tous les 
tangs s ouvrirent en eSbt à fea 
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«pproGhc. Tout le corps qu'il 1705^ 
conduifuît compofé de dix-huit 
mille hommes > pénétca jufqu à 
la dernière ligne de Tennemi* Le 
traître alors ne donna quunfeui 
jordre à fes troupes, celui d'a- 
bandonner y fous peine de la vie^ 
le parti de Mahamet^ Ilétoitau 
centre des enneniis j une moi*' 
idé eu face & Vautre derrière lui. 
Il avoit concerté fa défeâion 
avec Zidan. Que pouvoient fai- 
re dix-huit mille hommes en- 
tourés de foixante nnklle qui feuf 
ofl^oient la vie ou la mort fui-* 
•vant leur réfîftance ou leut fou- 
imiifion. Tous mirent bas les a^ 
imes. 6c furent feîts prifofiniers; 
Mekc lui-même le fut adri;mak 
Ifprès avoir xendu ua fervice^il 
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^1705. cflentielà Mouky & au fils ée 
Zidana ^ il ite cbuta pas qu'il 
n'obtint la grâce de la mort qu'il 
a voit été contraint de donner à 
Bouchafra* Zidan* qui l'aimoit 
depuis forv enfatice la lui^ promit 
le premier , & lui jura de ne 
renvoyer à Miquenez que lori^ 
quele Roy l'auroit accordée^. 
Mahamet qui obfervoit ce qui 
fc paffoity comprit, qu il ctok 
frahi , & ne pouvoh fe le pei^ 
fuader : il nf'ignx>roît pas le ca^ 
raScre de Mdec ; mais quelque 
ïëgéretédontun homme foitfuf^ 
ceptiblc, il croyoit quelle de- 
Toit être fixée' par fci vie qail tm 
avoit doniiée> par les bienfaits 
dont il Tavoit comblé 1 par les 
jbonneurs 6da^ confîance^u iLlui 
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àvoit prodigués; la véritable ver- 1 yaçé 
tu fuccombera toujours à la noir* 
ceur des trahifons. Comment 
pourroit-elle les prévenir ^ elle 
ne fçauroit les concevoir ? 

Le Cherif frappé d'un coup 
fi terrible , n'en fut point abba- 
tu* Il rie lui reftoit qu'un parti p 
celui de la retraite. Il change<i 
de mefuresfurle champ ^ donna 
des ordres convenables à fa fi-« 
tuatîon> pa(& le jour à fuir eti 
combattant^ôc échappa du moins 
à la partie de fon malheur ^ que 
le courage & les refTources p6ri 
voient lui faire éviter. Soit que 
Zida^ comptât fur d'autres traL< 
très » (bit qu'il craignît de pren- 
dre foQ frère ^ il ne marcha point 
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1705. d'abord à fa pourfuite Ôc lui làîf-^ 
fa tout le tems de s'éloigner< 
Mahamet perdît tant de monde 
dans fa déroute Ôc dans ùl tetm^ 
te, quil fe trouva hors d'état de 
tenir la campagne devant fon 
frère. Il repafla les monts & fc 
rendit à Taroudante , confolé 
par tout par les regrets desPeu^ 
pies qui chargeoientMelecd'i» 
précations. 

• Le Chek des Arabes fes Al- 
liés vînt le trouver, lorfqu'il rc- 
pafToit les monts, & lui jura de 
nouveau de le fecoùrir de toutes 
fes forces. Tu ne trouveras point 
'en nous, lui dit-il , larépuration 
du traître qui t'a abandonné ; tti 
•peux être fur du moins d'y trou» 
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ver une fidélité inviolable à no» n^i^ 
tngagemens. Je n'attefte ni le 
Dieu du Ciel^ ni fon favori fon 
Prophète fur ,1a terre î je tepro* 
ftiets de t'âider de tout ce qui 
dépendra de moi^ Tu Skis une 
guerre jufte. La bonté de ta cau*^ 
(c, tes vertus 9 £c fur tout ton 
malheur m'attachent plus étroi« 
tement à toi. Tu nous connoîtras 
àréprcuve» Ce généreux Arabe 
n'attendit pas pour donner à Ma-* 
hamet des marques de fon atta- 
chement« Ilfçavoitquele Chei 
rifmanquoit de vivres ficquune 
partie de fa Cavalerie avoir péri 
dans la retraite. Il avoit fait ap« 
porter des provifions fufïifantes 
pour nourrir fon armée jufquè 
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^7^ 5 -ce qu'elle fût arrivée à k plaine; 
Il lui donna de plus txois cens 
chameaux & cinq cens chevaux^ 
C^eût été lofFcnfcr que de balan- 
cer à acceprer ce fecours; il ne 
rofFroît que parce qu'il crqyoit 
le devoir à la vertu malheureu- 
fe , & que fon Peuple étoit en 
état de le donner. Mahamet Tac^ 
cepta. 

Lorfquelon apprît à Mique*- 
nez ia honteufe victoire de Zi« 
dan , le Roy feul & Zidana ea 
reflentîrent une véritable joye. 
L'Alcaffave & toute la Ville fu- 
rent confternés. Mahamet avoit 
un parti puiflant parmi les At 
cayds & les Talbes du ConfeiL 
lien étoit peu qui ne lui eufTcni^ 
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<ÎQnné des preuves d'attache- 1705* 
ment. Mélec entre les mains du 
Roy , & fur-tout Melec perfide, 
les faifoit tous trembler; maître 
du fécret de leur intelligence 
avec le fils , il l'étoit d'ordonner 
Jeur fupplice à la Cour du père. 
ils prirent Tunique parti qu'ils 
pouvoient prendre dans cette 
occafîon , celui d'empoifonner 
refprit du Roy contre Melec» 
Ils fçavoient que la vengeance 
étoit une des vertus de Zidana. 
Us lui tenoient les mêmes dif* 
cours qu'àMouley , &luî retra* 
çoierit (ans cefTe l'exécution de 
Bouchafiria« 

^ Le Roy perfuadé , ordonna-à 
^idan d'envoyer Melec à Mit* 
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tjo^.quenez. Tous les prifonnîers cîô 
marque y étoient déjà arrivés; 
Zidan n'avoit gardé que Melec, 
pour quîil craîgnoît la colère de 
(a mère. Il repréfenta au Roy 
qu'on ne devoir point imputeiï 
à Melec la mort deBouchafra, 
parce qu il n avoit pas été libre 
d*obéir ; que quand il auroit re^ 
fufé de le faire > ce malheureux 
Alcayd auroit péri par un autre 
main ; que Melec méditoit dès- 
lors le projet qu*il avoit heureu- 
fement exécuté en gagnant la 
confiance de Mahamet , & que 
fens cela il lavoît affuré qu'il au- 
roit foufFert mîlle morts plutôt 
que de fouiller fa main dans le 
&ng de fon ami. Il fîtiiflbît ea 
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demandant au Roy fa grâce ôc 1705» 
en le priant de trouver bon qu'il 
diflFérât de Tenvoyer à Mîque- 
nez jufqu ace qu'il l'eût obtenue. 
Il ne put cependant fe dilpen- 
fer de le mettre fous la garde 
d'Abdrehaman Grenite^ que le 
Roy avoit chargé de le condui- 
te à Miquenez ^ celui-là même - 
^ui avoit quittéleRoy àlexpé- 
dition d'Alger pour furprendrc 
Mahamet. Cet homme rafTura 
un peu les aliarmes du parti de 
Mahamet à Miquenez. Il étoit 
inexorable obfervateur des or- 
dres du Roy y ne parloit jamais 
aux prifonniers, lespunifToitri^ 
goureufement s'ils ofoient par- 
ler à ceux à qui il en confioitla 
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«705. garde y auroît fait expirer à coupj 
de bâton le Garde qiii aurôit 
eu la hardieffe de leur dire va 
feulmot^ ou la foîbieflede ïes 
écouter. Homme aufli dur que 
fpn Maître étoit cruel j la natu- 
re fembloit avoir formé l'un ex- 
près pour fervir l'autre. 

Sur le refus que Zidan fît dé 
livrer Mclec , Abdrehaman le 
menaça du courroux du Roy & 
balança s'il ne Tarrêteroît pas 
lui-même. Il vouloit retourner 
à Miquenez , fans attendre la 
réponfe. Zidan ne le retînt qu'a- 
vec beaucoup de peine. Il cft 
certain que cet homme expofa 
fa vie par le féjour qu'il fit au- 
près du Cherif. Mouley envoya 

cnfiB 
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enfin la grâce qu'on lui dtm^n-ijù'^y 
doit : elle étoit accompagnée 
d'une réprimande févére à fon 
fi]& Abdrehaman le quitta > ôc 
pardt pour Miquenez avec Me* 
lec chargé de chaînes , 6c trai- 
té fur toute la route avec la ri- 
gueur ufitée envers les coupa^ 
blés de leze-Majefté« 

Abdrehaman fuivant fes or^ 
dres^ fe rendit à Miquenez avec 
h plus grande diligence. Les 
€Q&n%9 les amis &c la famille de 
Melec informés qu'il étoit prêt 
d'arriver p allèrent fe jetter aux 
pieds du Roy pour lui deman- 
der fa grâce. Pour moi je lui par* 
donne, leur dit-il > mais Zic^ns 
£l la fîunillene lui pardonnerez 

h 
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ïf 05 . Gertainenient pas* j En effet Zi- 
dana açcompîfcgnée d« toute h 
famille de Bôuch^fra alla à fcn 
tout implorer 1» jufti<îe , ou plu- 
tôt la cwjautsé du Rpy.JIslcSur/ 
plierenu 4^ l^wj: açeor4er la per- 
miiTion de fortir pour jamais dct 
Miquenez y s'il avoit réfalU de 
les condamniçr àr voir le meui> 
trier deleur père, delcur époux f 
dé ku^ parent^ impuni & triom* 
phant. Il ne Mbit leur accordée^ 
que du fang pour la» fatisfeiret 
Le Roy leur dit de ne point for- 
tir de la Ville, & qvtih feroient 
contens. Qu'on me pardonne 
les horreurs quon va voir.' Je 
n auroîs point la force d*en com^ 
poferle.récit. files ibnt copiées 
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a la lettre dans TOuvrage que 170^. 
je cite^ * Hiftorîen , je ne fuis 
paâ maître de les fupprimer. Le 
LeâeiM: plus heureux peut les 
paflcr. Les perfonttes qui fui* 
vtont ce confeîl pourront enap* 
prendre la fagefle de celles qui 
ne le fuivront pas, 

• fc'infoituné Melecavoitde 
«^ trqp fortes parties pour pou- 
» voir éviter fon malheur. Ou- 

• trà la Êtmille de Bouchafra 
)i qui avoir Zidana à fa tête^ 
» il avoit encore les Talbes > 
« qui craignoîent que Melec 
» ne montrât au Roy qùelqu*- 

• une dé leurs Lettres ^ ou ne 

» Hift. du Règne de Mouleylfmaël de^. 
fvà$ la page ^i. jii(qu*à U page 9^. 
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*7^5-3> découvrit leur trahifon , ce 
^ qui les auroit perdus^ en lui 
» procurant fk grâce* Ils perfua- 
oïderentàMouleydc ne le point 
•> voir , dîfant que toutes lesloix 
3> défendoient à un Roy de voir 
»i le vifage d un traître de d'ua 
•» rebelle. 

» Melec demeura donc entre 
» fix grandsNoirs qui appuyoicnt 
•'Continuellement le bout du fu« 
» fil bandé fur lui. Ils le conduili- 
w rent jufquàune Mofquée qui 
^. s'appelle la Gemma Cadra; là 
« ils le firent afïeoir fur une pier- 
» re , attendatit Tordre du Roy. 
■• Il vit alors qu'il étoit pef- 

* du. Que ne puîs-je parler aii 

• Roy mon maître, sécrioit-il 
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^ défefpcré; vous dites que je 170^; 

• fuîs un traître ; c'eft vous > 
^ chiens > qui Têtes. Si j'ai cou- 

• pé la tête de Bouchafra, je 
•• ne lai fait que par force, 6c 

• à mon grand regret. Ces pa- 

• rôles firent trembler les Talbes 
» fie les Grands, Ils apprehende- 
ibrent quelles ne vinfTent aux 
•> oreilles du Roy. Ils coururent 
k le prefler de ne pas différer 
p d'ordonner le fupplîce. 

• Mouley animé par la Reînc 
i & par la famille de Boucha- 
» fra , pouffé par les grands , prêt 
«> fé par les Talbes , décidé par 
» fon propre caraftére, crût ne 
i» devoir pas faire mourir Melcc 
p d'un fupplice ordinaire : il fit 

L il j 
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4705.» appcller le maître des fcîeu» 
» de long y & lui demanda s'il 
» pouvoit fcier un honune par 
t» la moitié du Corps. Le fcieur 
•• ayant répondu qq'ille pouvoir^ 
» hé-bîen, ajoutale Roi > prends 
» huit hommes avec toi 6c deux 
» fijîes des meilleures ^ âc vas 
» fc ier le traître Melec. Le fcîeur 
«ayant demandé au Roy de 
» ou elle manière il défiroit qull 

» fût fcîé, fî ç'étoît de traders 
•• ou de long ; le Roy répondit 
«> de long y depuis la tête juf- 
•• qu*à la moitié du corps. Allez > 
10 dit-il aux enfans de Boucha- 
» fra, le faire fcier comme vous 
« voudrez , & vengçz la mort de 
» votre père. Le fcieiH: prend les 
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^hiût hommes, & deux fciesi705^ 

• enveloppées afin de les cachée 
•> à Mclec. Si-tôt qu'ils reurcnt 
» joint avec les coupe-têtes du 

• Roy & cinquante Noirs de la 
,* Garde pour les efcorter, ils le 
.M mirent fur une mule garroté 
:'i^ d'une groffc <:haîne , & le me- 

» neient au marché lieu de {(m 
m fupplice. Ils étoient fuivis de 

• » plus de quatre mille perfonnes « 
» hommes > enfans^ qui étoient 
tptous fes |)arensou fe$ imis^ 

* & qui fe déchirant le vifage 
m pouffoient des hurlemens hor- 
'p ribles» 

» Melec d'un air intrépide , la 
» pipe à la èouche ^ fembloit 
M b»vcr la mort. §i-tôt qtfc ce 
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.>705«^» miférable fur defccndu de kl 
» mule^ oa le dépouHIa> âc les 
» lettres qu'on trouva fur lui fk- 

: •• jtent promptement brûlées. On 
» le mît le dos fur une planche 
» que Ton pofa fur la pièce de 

. «.bois qui fert à fcîer. L«s fcîcur s 

' a> lui ayant lié les deux bras 4c 
» les deux pieds > commenccreut 

, «> à lui appliquer la fcie fur le 
^ ^râne. Mais les .enfans de Boa* 
*> chafrà uf^nt dg pQuyoîr ahfoki 

, » qtt ils aypieHt i^çctty la, fiœiit 
» mettre entre les cuiffes j parée 

. •» quils difoient ; il mourroit 
oî trop-tot filon commcRçoit par 
.• la tête. c: 

>> On fit donc aînfi cette af- 
.» freufe exécution aux cxis^iio^t 
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I* riblcs du patient & des aifif- 170$; 
fe tans. Lorfqu'ii fut fcié jufqu'au 
i» defTus du nombril , on retira 
« la fcie pour recommencer par 

• la tête; Alors il demanda un 
«rpeu d'eau pour boire, mais 
» elle lui fut refufée, parce que 
•ilesTalbes prefToientfa mort. 
» On fcia depuis la tête jufquau 
» nombril, où la fcie étant arri- 
» véc foa corps fe fépara en 
» deux parts qui tombèrent de 
a> coté & d'autre. Jamais fuppli-- 
» ce ne fut plus afïreux. Les cris^ 

* lamentables que pouflbieqLt 
.m les femmes & les enfans eau- 
» foient autant de frayeur, qup^ 
«> ce tourment înfpiroit d'hoç-— 
a> xeur*. Lgs fcieurs tout en fan^ 
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1705.» demeuroîent quelquefois îm» 
»• mobiles & interdits* 

» Après cette criteHe cxé- 
» cutîon , ils forent fe préfenter 
» au Roy, kurs fctcs envelop- 
a> pées , niais leurs mains & leurs 
» habits tout couverts de fang*. 
» Il les fit approcher , & comme 
w il afièdè de ne rien faire que 
M par raifon: fçavez-vous^ dit* 
» il, pourquoi je l'ai fait fcier 
t» de cette manière » c^^efi: iju'ila 
^ été traître à moi ôc à mon fils» 
». Ainfî la moiré de fon corps a 
« été poift moi & l'autre pour 
•• mon fils. Il fit enfttite donneir 
» deux ducats, à chacun des Exé- 
» cuteurs , & quatre au maître* 
* Les autres prifowriers éprour 
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ii verent plnfieurs cruels fupplî- ^7^U 
» ces. La plûp$u:t fureur empalée 
» avec des broches de fer^ où 
» plafîeKrs demeurèrent trois 
» jours avant que (Texpîrcr. De 
» trois cenâ quUs éroient^ on ne 
» pût obtenir grâce que pour uu 
» Renégat Efpagnol , 6c pour ua 
» Alcayd nommé Boulaga. « 

Aiûfî finit un des plus célè- 
bres Alcayds du Royaume de ' 
Maroc. Il avoir paffé toute ia 
vie au fervice du Roy, & avoît 
fiiît avec, lui une partie de fes 
conquêtes! Plus coupable envers 
Mahamet qu'envers le Roy, qui 
ne méritoit pas un fujet tel que 
iui , les enfàns de Bouchafra le 
Sazeat envers lliumanité, plus 

JLvj, 
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;X705. qu'il ne lavoit été à Tégard dçi 
leur père.. 

Le fupplîce de Melec pro»- 
iiuifît le même effet dans le par* 
tî du Roy ôc dans celui de Ma* 
hamet. Fidèles par terreur, les. 
Troupes de Zlidan craignirent 
le feul foupijoa de ttahifon au- 
tant que la^mort mènie- Celles^ 
de Mahomet conftern^cs d'a- 
. bord devinrent enfuîte furieufos 
Ibrfqu H s'agit d'éviter le fott 
qui les attendoit fi ellesvétoient 
vaincues.. Ce ne jRit plus pour 
l'intérêt ni pour la gloire que 
combattirent le^ deux armées-; 
fpedacle -digne de celui qui le 
donnoit , ce n'étoit que pour 
évîtex les fupplices i, ceux, qui 
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ifchapoîent au carnage des ao 170^ 
ûonsy envioient le fort de ceux 
qui y avoient péri 

Il étok encore un moyen dfc^ 
ibrtic de cette fituation. Les 
deux frères réunis auroient pu 
joindre leurs forces, finon pour 
attaquer ieur per«, du moins 
pour fe maintenir contre lui» 
Mais Zidan joignoit aux vices 
de Ion père une foibleffe qui ne 
permettoit pas de compter fur 
Jjui» La. confiance qu'on, avoit 

. £çu lui donneur dans la parole du 
.Roy qu'il connoifibit ^ venoit 
de. coûter la vie à Melec ; la? 
Êiute qu'il avoit faite au fujet de 
cet Alcayd, il étoit capable de- 

. la ùiïQ une. feconde^ fois x; s ilsf 
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1705. fe fuffent réunis. Mahamet fe 
trouva donc <îans la néccffité de 
foutenir une guerre que la perte 
li'une moitié de fon armée ren- 
doît inégale. Que l-on joigne à 
ce malheur le préjugé que laif^ 
fent toujours dans TeTprit de la 
multitude les difgraces mêmes 
qu on n'a pu ni prévoir ni emt- 
pêcher , on jugera aifément que 
fk fîtuarion étoic bien différente 
de ce qtf on Ta vue , . lorfqu'îl 
alla le premier chercher Tenne» 

Zîdan anîmé par les folliçîta- 
tiens de fa mère, effrayé peut- 
être par la rigueur de fon pere> 
fût le parti d'obéïr aux ordres 
tdii Roy* Il pafia TArias 6c eotra 
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5ans la Province de Taroudante* -^ 70^ 
Les Arabes alliés de Mahamet 
gémirent de manquer aux en^ 
gagemens qi*'ik avoient prisi 
ivec Mahamet. Toutes leurs; 
forces ne confHloient qiite dans. 
nn corps de cinq ou fix mille 
hommes j Mahamet étoit trop» 
éloigné pour les fecourir. Une 
aurmée de plus defofxanté mille 
hommes s'avançoit contre lui-. 
Ils fuirent cfc Te difperferent dans 
les montagnes écartées & înac* 
ceffibles. Tout ce qu'ik purent 
feire -pour leur allié, fiit de rui- 
mer toufes les campagnes par où: 
paffoit 1-armée , afin de lui ren?- 
dre les fubnftaaces plus diffîf^ 
ciies* " ' 
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^jjo ^. L'armée du Roy qui connoîft 
foit l'ardeur de Mahamet avoîc 
compté le trouver eii bataille 
aufli-tôt qu'elle auroit paflé les 
Monts. Elle s attendoit fi peu 
à faire des- fiégesqu elle n'avoit 
apporté de Maroc qu'une feule 
pièce d'artillerie. Mahamet n'é- 
tant plus eaétat de faire tête 
à l'ennemi avoit pris le parti de 
fe tenir fur la défenfive. Il avoir 
fortifié Taroudante, & itavoit 
laiffé fur le chemin de cette 
Ville que quelques petits corps 
pour harceler l'ennemi plutôt 
que pour l'arrêter. Son armée 
était en partie dans cette Place; 
lerefte étoît derrière, en fureté 
«ant qu'elle tiendroit. Tous les 
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vivres de la Province y avoîcnti7o-^ 
été mis en magafîn ; elle écoit 
^abondamment pourvue de mu- 
nitions de guerre ; tous les lieux 
par ou lennemi devoir prendre 
ia route étoienr ruinés; Maha^r 
met fe promit non-feulement 
.de s'y maintenir » mais défaire 
périr en détail Tarmée de fon 
frères 

- Zidan qui ne rencontrafur fort 
.chemin que la défolation ôc I2 
^iaira^ téfolut d afliéger Tarou- 
dante où il arriva prefque fans 
<obftacle. Sitôt qu'il fut fous les 
^urs y il ordonna L'aflkut. Tout 
ce qiii y monta fiiit ou périt. Il . 
jperdit beaucoup dç mondeà cetr 
jtÊ attaj^ue ôt Mahamet très-pem^ 
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^705. Cette aftîon anima les viîtf* 
queufô Ôc itrîta les yaincus.Quel« 
qucs jours après on fit une atta^ 
que plus malheureufe encore du 
côté du2idan & plus meurtiere^ 
^ parce qu elle embrafToit un plus 
grand terreîn* On ne prit pas un 
pofte , & les affiégës tcpouflc* 
tentrennemi jufques dans foa 
camp. Ubpîniâtreté de cette rér 
fiflance auroit rebuté Zidan ; 
mab il étoit prefféparfonCon!? 
feil à qui le Roy avoît ordonné 
de foumettre fon fils à quel prix 
que ce pût être. On réfolut donc 
d'attaquer une troifiéme fois. On 
choifit pour cet effet un corpi 
de dix mille hommes. Cétoit 
l'élite de raiméc. Il étoit protçi 
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gé d'un côté par la pièce d'artil- 17^)3 
icrie qui fît tout le mal qu'elle 
pouyok faire, parce qu elle étoit 
conduite par un Canonier An:*, 
glois, qui avoit été pris fur un 
VaifTeau de fa Nation. Ce corps 
avoit en face l'ennemi accoutu- 
mé à le tailler en piâx^s ; der«* 
iierelui des échafïauts préparés 
pour les fuyards; parcout la crain^* 
te de la mort ou pour fuite de ht 
Vàiene m poutf<ihlciment de kl 
lâcheté. L^ame de <^s malheu- 
tcux , glacée de terreur, n étoit 
plus fufceptibîe quede deux fenr^ 
• timens , celui de la ôupidité ou 
celui du défefjpoir. 

Les troupes deMahamet ad 
contraire n envilageolent que les 
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^e^.récompenfes, la gloire & levtf 
fâlut. Le Cherif fembloit fe mul-» 
tiplier dans la chaleur de raâionw 
On le voy oit en même tems par- 
tout où la réfiflance rendoit le 
danger plus grand ^ toujours or- . 
4onnant le coUrageparfon exetni* 
^ pie > toujours adoré par fa dou« 
çeur dans le commandemeni:> d^ 
ceux qu'il envoyoît à Ja mort^ 
Tout ce qui parut fur les mura 
fut rompu ^ renverfé > maflacr^ 
prefque fans défenfe. Mahamet 
jugea alors qu'il pouyoît atta- 
quer àfon tour. Il fironefortie 
à la tête de dix mille hommes . 
Il battît tout ce qui ofa latten*- 
dre y tua quatre mille hommes » 
/it plus de mille prifoiiniers^ ôc 
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fc rendit maître de Tunique ca- 170^! 
non qu eut fon frère. Sa plus 
grande peine fut de contenir les 
Noirs de fon armée ^ à qui les 
Blancs reprochoient la défeâion 
de leurs compagnons lorfqu'ils 
ayoient fuivi l'exemple de Mê- 
lée. Lefuccès jointà la fenfibi- 
]ké des reproches qu ils avoient 
c^yés^ changea leur valeur en 
férocité. Ils eâacerent jufqu'au 
fouvenirdelatache^ dont on a^; 
voit flétri leur fidéliné. 

Les fuccèsmêmenéceffaires^ 
a£foibliffentle vainqueur; Maha« 
met ne Tignoroit pas , & fentoit 
toute lextrêmité de fa iituatioA 
s'il fe trouvoit long-tems oblir 
gé d en avoir de nouveaux. Tou^ 
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«705wfoufïroit daûs Taroudante* Les 
vivres commençoient à man« 
quer ; les fatigues étoient con-» 
tinuelles> le Bourgeois qui avoic 
voulu être foldat y les partageoit. 
Dans cet état violeRtil n échap* 
papas un murmure^ pas une 
feule plainte. Le danger gé« 
néral qu on courroit^ en totti- 
bant entre les mains de Zîdan^^ 
rendoit iniènfibles fur les mife^ 
res particulières. Il n'en étoit au^ 
cune que Mahamet n'adoucît,- 
parce qu'il n'étoit exempt d'au- 
cune. Sa table,fa nourriture étoit* 
celle du dernier 5oIdat ; lui-mê-, 
me vifîeoit les poftes le jour & la 
nuit : il pafibit Tunè à former fc% 
deflfeinsj & l'autre à les exécu« 
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ter»' tQujours le premier & le ifo^J 
d&rnier aux Confeils & à la tran- 
chée. On- avoir pour luiun reft 
peâ Cl profond j un attachement 
fi.tçndce^ une confîance fi aveu- 
gle 9 qu'il difpofQk des cœurs 
d^ fes Soldat» ^ & tout Fétoit de* 
venu pei}dant le (iége 9 plus fou* 
verainement que de leurs bras* 
Il les aujroit menis à une mort 
certaine . & ils l'aurQient en^ 
corc fuivi 9 perfuadés qu'il ne 
leur réftoît plus qu a mourir. Voi- 
là les hommes que forma le 
Cherif d»ns le fein de la barba* 
rie. .Voilà Tempire , quelquefois 
tardif & toujours certain que 
donnent fur les hommes y le gé- 
nie^ les talens fie les vertus. Il 
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jkjo 5 . étonne ^ mais il foumet. 

L'Armée de Zidan bien di& 
férçnte y étoît tombée dans un 
abattement abfblu. Lui-même 
languîffant & conftemé en don- 
noit l'exemple. Tant de difgra^ 
ces & de. pertes rengagèrent à 
lever le fiége. Ènneihi de Ift 
guerre qu il ne faîfoit en pcrfon- 
ne qu'à regret , il n'en falloir pas 
tant pour redoubler l'averfion 
quil avoît pour elle. Son goût 
pour roifiveté & la débauche a- 
voit trop à fouffrîr dans un camp» 
Il remit le commandement à 
l'Alcayd Ablebôcari & retour- 
na à Maroc. Ce Cherîf qui fe 
croyoit voluptueux , & qui ne 
, connoifToit que la brutalité Ùk 
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foit confifter toute la gloire dans 1705; 
la fatisfaâion des defîrs , fou- 
vent au (fi barbare dans le plaifir 
que fon père Tétoit dans la cruaui 
té. 

.Abïebocarî s'éloîgna de Ta* 
roudante en fî bon ordre y que 
Mahamet ne jugea pas à propos 
de le pourfuivre. UAlcay d s'ar-« 
xêta à trois lieues de la Ville où 
il prit fon camp > coupant au* 
tant qu il le pouvoir toute forte 
âefubfiftances àla place. Il avoit 
lui-même grand befoin de celles 
qu il reçut deZidan par des con-» 
vois qui furent établis de Maroc 
k larmée* Le Cherif y joignoît 
de nouveaux renforts qui lui ve- 
noient de toutes parts. Mouley^ 

M 
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J70 5-Ifmaël étoit inflexible : il re^ 
nôuvella à fes Généraux Tordre 
d'attaquer Mahamet fans relâche^ 
& de l'emmener mort ou vif à 
Mîquenez. 

Ici fiiîîflent les Mémoires de 
Scherfield pour fervir à rHî*- 
ftoire de Mahamet : la mc^rem» 
pécha de les achever; il ne me 
refte pour reffoureeque les Re- 
lations Françoifes de THiftoire 
de Maroc. Il paroît furprenant 
que les Ecrivains Angloîs & 
• François ayent négligé les dé- 
tails de la conduite de Maha- 
met pendant les trois derniers 
mois de cette campagne. S'il n'é- 
toit pas un Ordre confacré à la 
Xiédemption des Chrétiens Cap- 
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tîfe y on îgnoreroit jufqu à Tévé- ^7<^5,a 
nement d*une révolution fi in- 
téreflante^ 

On n a point dit au commen-<i 
cernent de cet Ouvrage que la 
•rapidité des progrès de Maha-î 
met dans l'étude de FAlcoran, 
avoît engagé fon pcre à le faire 
tecevoîr Talbe.' Faveur diftin- 
guée dont Mouley ne prévit pas 
le danger* Elle réuniflbit dans 
fon fils les deux puiflances , cel- 
le du Trôr>e & celle de la Re- 
ligion, pnnefl pas certain qu'il 
ne fut pas Chrétien en fécret;on 
f^it feulement que lorfque fon 
père étoît irrité contre lui, il lui 
endonnoîtle nom; c'eft l'injure 
la plus odieufe quonpuîfle dire 

Mij 
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1 70 ^ . à un Mufulman. Au refle il pr o3 
feflbit à lextérieur la Religion . 
de fon Pays , & rempUflbit juf- 
- qu aux devoirs les plas pénibles 
quelle impofe aux Talbes, ceux 
de la^prêcher. Il parloit fouvent 
au Peuple. Tantôt il lui faîfoît 
voir un Dieu terrible , dont la 
vengeance irritée précipite les 
hommes dans Tabîme des En- 
fers. Ils y croyent comme nous. 
D'autres fois il lui peignait ces 
prairies enchantées coupées par 
des ruîfleaux de miel & de lait, 
deftinés pour leurs purifications, 
peintes par Fémail des fleurs dont 
elles exhalent les parfums. Ces 
Palais que l'œil de l'homme ne 
pourroit voir , & que la magni* 
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Ecence dun Dieu Rémunéra- 1705. 
teur a conftruits. Ges foîxante 
& dix beautés célefies deftinées 
à leurs félicités , toujours fen> 
mes & toujours vierges , toutes 
il charmantes Ôc (i fenfîbles que 
fi on les voyoit unfeulinftant, 
on fe donherok la mort par le 
défefpoir de ne les plus voir. 
Tous ces difcours ornés de fi- 
gures & d'allégories ofFroient 
avec la baflefTe des idées des 
hommes tout le fublime du lan- 
gage de Dieu. L'art & les or- 
nemens étoient inutiles à ces 
images. La feule éloquence des 
fens en portoit l'expreffion dans 
des coeurs à qui on lestraçoît,par 
leligion^ ôcquisen repaifToient 
M iij 
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.îjoj.par le même -motif. Il eft aifé 
de juger de leur effet* 

On peut préfumer que Maha* 
toietne négligeoit pas un point 
plus utile àfesdefleins. Lajuort 
fouffertc pour le bien public fuf- 
fit^ félon FAlcoran , pour tranf^ 
porter dans ces Régions de bon? 
heure II, avoit plus de bcfoîn du 
courage de fes troupes que de 
leur foi. Il fe fer voit fans dou- 
te de l'une pour jnfpirer l'autre* 
Dans tous les Gouvernemens, 
la plus folide vertu eft celle qui 
paît de la Religion. , 

Mahamec qui avoit pris foti 
; .camp entre Taroudante & l'ar- 
mée ennemie ayant appris qu A- 
blebocari ^avançcit y décampa* 
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& rentra dans la Ville. Trop foi- 17051 
ble pour di vîfer fes troupes , il ne 
Voulut point les expofer à périr 
par pelotons. Peut-être coni- 
ptoit-t'ii donner une bataille dé- 
cifîve, fi les Arabes, fes alliés > 
pou voient couper Ta communia 
cation de Maroc aux ennemis. 
Peut-être avoit-il des intelligen- 
ces dans leur camp. On ne peut 
raifonner fur fes projets quepac 
eonjeûure. Il eft feulement cer- 
tain qu'Ablebocari demeura tran- 
quille fans rien entreprendre. Son 
objet , celui de prendre Tarou- 
dame par famine 9 paroifToit fen- 
fible. Ce n'étoit cependant pas 
une raifon pour croire que ce 
fât en effet celui qu'il fe prot 
Miy 
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jr705 . pofoit : les coups les plus dange- 
reux de Mouley lfmaël,qui dé 
fon Confeil de Miquenez pré- 
fidoit à tout , étoîent ceux qu on 
pouvoît craindre , parce qu'on 
ne pou voit les prévoir. 

La guerre la plus vive ^& la 
plus animée ne fufpend pointles 
exercices dé la Religion chez, 
les Mahométans. Leur jour faint, 
îeur jour de l'Eternel eft célébré 
dans les Camps comme dans les 
Mofquées des Villes où règne 
une tranquillité profonde. Tout 
travail ceffe , toute entreprife 
eft fufpendue. S'il fe rencontre 
une Mofquée dans Tenceinte du 
Camp j les Talbes montent au 
haut defes tours y & appellent 
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le peuple par leurs cris : s'il ne 1705: 
s'en xîencontre pas, on en con- 
ftruit une fur une éminence & 
tout le mondd s*y rend à l'orai- 
fon qu'ils appellent Sala. La 
prière du Vendredy eft pour eux 
d'une obligation indifpenfable. 

Un de ces jours folemnels , i yo^J. 
Mahamet après avoir rempli les i«- 
devoirs de fa Religion, fortit de ^^' 
la Ville pour aller vifiter quel^ 
ques ©uvniges extérieurs qu'il 
avoit ordonnés. Il étoit à cheval 
feul avec une lance à la main , 
& les parcouroit fucccfrivemcnt 
dans cet état. Il connoîfibir le 
génie de fon père , on s'étonne 
qu'il ait pu croire que la Reli- 
gion fût un frein pour fes tra-* 

Alv. 
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jijotf.hifons, fa reffource ordinaire;, 
lorfque le refte lur manquoîr.. 
Gomme il: reprenoît la chemin 
de la Ville, une ttoupe de Dra- 
gons delà Garde de fon-pere^ 
qui s'étoit cachée dans un em- 
fcufcade vint à lui.. II. les prit 
pour des transfuges & leur fit, 
ligne qu'ils pou voient approcher, 
en fureté. Bientôt il les foup- 
^onna en les voyant marcher à 
lui en ordre de, bataille. H les- 
connut enfin lorfqu ayant mis le 
fabre à la main ils s'avancèrent 
pour renvelopper.. Ablebocari 
lui-même étoit à leur tête.. Ma- 
hamet crut fortir de ce danger 
en fe nommant. Ablebocari lui 
répondît qu'il le connoiflbît^ & 
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ique c étoit lui-même qu'il cher- 1 yoiJ'; 
choit par ordre du Roy. Il re- 
fîoît une efpérance au Chèrif; 
îiïu du fang de Mahomet le 
lien étoit facré pour tous ceux 
qui l'attaquoient. Ceft un article 
de foi pour les Mahométans que 
celui qui répand celui d un Che- 
rîficommetun crijne irrémiffible 
dans ce monde & dans Tautre. 
Mahamet embraffe cette reflbur-* 
ce, met la bride de fon cheval à 
fa bouche, frapped'une main de: 
fe lance, de l'autre de fon fa- 
bre , & veut fe faire jour pour 
gagner les portes de la Ville. Il 
perce là troupe & y arrive. E1-- 
lës étoient fermées; Il fe nom-r 
me y iL appelle- les^^ Officiers^ . 
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tjo6* par leur nom ;- tout eft lourde 
on n'ouvre point. Le détache- 
ment qui lavoît fuiviveutlefai- 
fin Le combat recommence: il 
&it en fe défendant un carnage 
affreux de tout ce qui rappro- 
che fans ofer lui porter un feul 
coup. Tandis qu'il fait tête à 
tout j. un dragon coupe lés jam-i 
bes de fon cheval qui tombe» 
Mahamet couvert de fang , s'em- 
barraffe dans h chute. Il réfifte 
toujours, ne veut rien entendre,, 
ne veut que combattre, & peut- 
être mourir pour éviter la rigueur 
de fon père. Toujours menaçant 
& terrible, il cède fans fiiccom- 
ber^ SfC fait encore trembler ceux 
gui ledélàrment ôc le. faififfent. 
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JWouley Ifmaël avoîc corrompu lyorfi 
jtifqu aux Alcayds de fa plus in- 
tiçie confiance. 

Une Relation '•' poftérîeure à 
celles que je fuisgénéfalement^ 
nomme parmi les traîtres Mou- 
ley Benfar & Mouley Cherify. 

* Cette Relàtioneft imprimée à Paris en 
17x4. Elle dit auffi que ce ne fut point 
un Vcndredy, mais un jour ordinaire aue 
Mahamet fut pris, qu41courutàla dé- 
fcnfe d'un pofte attaqué avec beaucoup 
de chaleur , de qu'il repoufla les afTié- 
geans. Cette Relation ajoute qu'emporta 
par le fuccès il les pourfuivit en s*éloi-» 
gnant de la Ville , dont les portes lui 
turent fermées. Sa conduite permet-elle 
qu'on le foupçonne d'une imprudence fi 
effentiellcf 11 faudroit donc fuppofèr que 
TAuteur de l'autre Relation a imagmé 
tous les détails qu'il a racontés à ce fû- 
jét. Au reftc l'Hîitoire de Frafice de ces^ 
mêmes années a des difficultés pour des 
François mêmes. Faut-il être furpris qu'ils. 
ea. trouvent dans celle de Maroc*. 
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jPyoô.deux de fes fteres; on ne Içail^ 
roit croire qu'elle foit Jufte : tant 
^e perfidie dans un frçre ficon-^ 
ftamment & fl tendrement aimé 
feroît un iSîme trop atroce;quand; 
tefprit feroit convaincu, de fa- 
vérité , le cœur en douteroît 
encore. Quoiqu'il en foit , on^ 
ne fit pas un mouvement dans 
Taroudante , ni pour fécourir,. 
ni pour délivrer Mahamet. Traî- 
tres inexcufàbles , vis-à-vis de la 
terreur même que leur împri- 
moient les menaces du Roy, 
à moins qu'on ne fuppofe quel-r 
les égaroient leurs efprits. 

Mahamet abandonné généra* 
Ibment de toute une Province 
dont il comgtoit le, nombre, des 
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Heureux par celui des hahitans , ^7^^i' 
Bxt conduit à Maroc & livré à 
ibn frère. La tendreffé que Mou- 
ley; Zidsi' avoit toujours eue; 
pour lui étoit peut-être la feule: 
vertu de fon cœun II Tavoit efti» 
xné triomphant^ il laima vaincu 
& prîfonnîer. Lorfqueles deux- 
Cherifs fé virent p<5urla prcpiie- 
œ fois leurs larmes fuivirent 
leurs embrafTcmcns. Zidan pé*- 
nétré jufquau fond du cœur,, 
plaignît le fort de fon frère & dé-? 
plora fon malheur. Le Ciel te 11- 
vxe entre mes mains, lui dit-il , 
dans fon premier mouvement ,. 
fois fur que tu n'as rien à crain- 
dre de moi. Tu fçais que je ne; 
puis pi'empêcher de t!enyoyer: 
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[»jo6. au Roi. Il eft irrité contre toi t 
maïs il eft père. Je te jure de te • 
garder jufqu'à ce qu il m'ait ac- 
cordé ta grâce. Zidag fut tou- 
jours le même avec Mahamet : 
il le traita en vainqueur géné- 
reux & en frère. 

Le cœur de Moufey Ifmaël 
femjpla s'ouvrir une fois à la 
voix de la nature. Lorfque Zi^ 
dan lui apprenant que Mahamet 
étoit en fon pouvoir, lui deman- 
da fon intention à fon fujet, 
il lui ordonna d'avoir pour lui 
rourcs fortes d'attentions & de* 
gards. A la demande de fa grâce 
que Zidan avoit faite , il répon- 
dit non-feulement qu'il laccpr^ 
dûir ; mais qu'il deftinoit. à Ma^ 
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hamet une entrée à'Miquenez ^^^ ■ 
digne de Teftimc que tout le 
Royaume avoît pour lui ; qu'il 
oublioit fa révolte, & que fon 
deffcin étoit de refferrer l'amitié 
iqu'ils avoient l'un pour l'autre 
en mariant leurs enfàns enfem^ 
ble. Zidan avoit deux filles 6c 
Mahâmet deux fils. Le Roi leur 
déclara que fon intention étoit 
de les marier auffi-tôt que Ma- 
ftamet feroit arrivé à Miquenez. 
Il ordonna à Zidan de le faire 
partir auffi-tôt qu'il auroît reçu 
fes ordres, & de lui donner non 
point la garde d'un Captif, mais 
l'efcorte d'un Cherif vainqueur 
avec laquelle il fouhaîtoit qu'il 
entrât à Miquene^^^ 
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11706 . La grâce de Mahamet que le 
Roi accompagnoit de nouvelles 
marques dé bonté, caufalaplus 
grande joye aux deux frères. Ils 
confirmèrent les defleins de leur' 
père ôc fe quittèrent avec les plus 
fînceres proteftations d'amitié.- 
Mahamet partit pour Miquenez 
foivi de cinq cens chevaux , & 
Zidan pour Taroudante qu'it 
alloit achever de réduire. 

Le Royaume ne fe flatta paff 
îong-tems du changement que 
la conduite de Mouley lui avoir 
feit efperer. A peine Mahamet 
fut; il à quelques lieues de Ma- 
roc , qu'il fut chargé de chaî- 
. nés , garotté fur fon cheval & 
traité en crimineK II reconnut 
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fon père, & fe prépara à tout ce ^ 7^^- 
que le Ciel ordonneroît de lui. 
ïl arriva à fix lieues de Mique- 
nez & fa garde attendit les or- 
dres du Roi fur les bords de la 
rivière de Beth. 

Toute la Ville a qui le Roi 
avoit annoncé la réception ôc 
rentrée qu'il deftînoit à fon fils > 
fe lîvroit à fa joyc à mefure que 
Mahamet approchoît. Une gé- 
nérofité fi grande & fi inefpéréa 
feifoit oublier tout le paflé. On 
croyoit que le Roi rendant jut 
tke à fon fils, à fes peuples &'à. 
foi mêuie , alloit déformais fe: 
conduire par l'efprit de ce fils- 
chéri dont tout le crime étoit- 
d!avoii fait le bonheur delaPtOf 



ftÔ4 HISTOIRE 
^7otf.vince quil avoit foule vée , 5c 
d'avoir promis le même fort à 
. tout le Royaume. 

Le Roi diiïîpa Tefrear en 
idonnant ordre à la garde de fon 
fils de lie point avancer & de 
l'attendre à Beth* Sa diflimula- 
tîon avoit couvert fes defjeins» 
Il ne voulut point les expofer aux 
prières des Alcayds, auxToUici*» 
tations des Sultanes & aux larmes 
de la famille de Mahariiet , dont 
une partie étoit dans le Serrail 
qu'il avoît toujours confervé à 
Miquehez. Il craignoît fur tout 
les réprimandes des Talbes. Il 
dit qu*il avoît changé d'avis, & 
qu'il iroit lui • même le lende- 
l»ain au-devant de fon fils. Il 
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|)artît en cflFet , & avec lui une i70<fe. 
fiiite digne de toute fa barbarie* . 
Quarante Efclaves Chrétiens 
chargés d une chaudière * de 
cuivre très-grande , d'un quintal 
degaudron, d autant de fuif & 
dTiuile y étoîent partis avant lui. 
Ils étoient accompagnés de fix 
bourreaux & de plufîeurs bou^ 
çhers qui conduîfoient des char*. 
Cettes pleines de bois. 

Tout TAlcaflave trembla à ces 
préparatifs. Toute la Ville en 
larmes fe rcffouvint avec hor- 
reur de la mort de Melec. Zi« 
dana même pamt regretter fod 

* Elle étoit deftinéc pour les fucrerîcs 
de l'Amérique , & avoit été prifc par un 
Corfairc de Maroc fur un vaiiTeau d*£u« 
iopr. 
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1706. triomphe. Elle alla à la tête des 
Suhanc» les plus chères implo- 
rer la clémence du Roi , & de* 
mander la grâce de fon fils. Mou-' 
ley leur dit quelles n avoient 
tien à craindre^ qu'il vouloit feu- 
lement faire jetter fur fon fils ufl 
peu d'huile bouillante pour le 
punir. Il partit pour fe dérober 
aux allarmes y à la douleur ôc aux 
cris de défefpoir de tout ce qui 
lapprochoit. Il n avoir marqué 
le lieu de la fcéne qu'il préparoît 
à Beth , que dans la crainte d'ex- 
citer une révolte à Miquenez. Il 
fçavoit que fon fils y étoit ado- 
ré, & il n'y crut pas fa cruauté 
en fureté. Il arriva enfin à Beth 
avec une efcorte de deux mille 
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chevaux, & de mille hommes 170a 
de pied. 

Mahamet qui attendoît fon 
père avec impatience ^craigM|| 
avec raîfon fon arrivée. Le Wi 
pafla un jour entier & la nuit 
(îiîvaate fans vouloir lui accor-^ 
der la grâce de paroître devant 
lui. Il le fît feulenient infulter 
par fes gardes ^ qui lui firent les 
outrages les plus ignominieux. 
Le Cherifétoit enchaîné* Sa (î- 
tuation étoit fi afFreufe qu'il igno- 
ra peut-être jufqu aux indignités 
que ces malheureux lui firent 
foufiSrir. Il ne voyoit plus dans la 
fiamreque deux feuls objets , un 
perc qui n*en avoit jamais eu les 
ientiméns y un Tyran qui pou- 



^tt€ 
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j^joô. voit fentîr qu il étoit père. Qaç 
de fujets de terreur d'un côté, 
quelle foible raifon d efpérance 

J autre ? un grand homme re*» 
te d'être vaincu, inaisilfent 
qu'il peutrêtre* La préfcncc de 
la mort Fétonne* mais il la bra-* 
ve , lorfqu'étant inévitable elle 
lui fait honneur. Ces malheurs 
qui ne terniflent point la gloire , 
ne flêtriflent point Tame; L'af- 
pe£l d'un fupplice , voilà l'écueil 
de la fermeté. Qu*on en fépare 
la cruauté de l'ignominie, peut-: 
Être elle la fupporteroît. 

Le Roi fe rendit le lendemain 

, de fon arrivée au lieu où Tatten- 

doitfcn fils* Mahamet du plus 

loin qu'il le reçonnoît, fupplic 

fes 
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Tes gardes de le détacher , & de ^7^^ 
kiî laiffcr la liberté d'aller au-de- 
vant de luî. La voix de la vertu 
ftiaiheureufe commanda à des 
barbares qui rilquoîent leur vitf 
à récouter. Il court au Roi , fe 
profterne à fes pieds , & baife 
plofieurs fois la terre en lui de- 
mandant grâce» Le Roi qui avoit 
une lance à la main , l'ccoutoit ^ 
le regardoit , & ne répondoîc 
point ; il lui appuyé feulement 
queJque-tems le bout de fa lan- 
ce fur la poitrine y incertain fans, 
doute de quel genre de mort il 
krfera mourir, H fe décide, 6c 
dit qu'on exécute les ordres qu il 
a donnés. Ma^amet apperçoît 
]uné chaudière fuE un brafier 2iX;t 
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' 'ÏJ06. dent 9 des bourreaux armés, âô 
couteaux y une charrette fur U^ 
quelle une partie de ces miféra* 
blés l'attend déjà. Cet apareille 
fait frémir; Il fe jette encore pat 
terre , levé les mains au Ciel 6c 
les yeux fur Mouley. O mon 
père 5 lui dit-il 9 pardonne moi ? 
Mouley inflexible ne voit & 
n'entend rien* Pour lamour de 
Dieu ^ s'écrie encore Mahamet, 
pour Tamour de fon feint Pro- 
phète , ô mon perc > pardonne 
moi ! Le Roi fans dire un feul 
mot fait figne qu on le faifiife & 
qu'on le mette fur la charrettei 

Tout étoit prêt : Mahamet 
touchoit à rinftant d'un fupplice 
affireux. Les Cherifs , les Al- * 
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cayds & les Talbes fontunder- 170& 
nier effort pour toucher le Roi. 
TTout pleure, tout gémit, tons ^ 
les coeurs déchirés menacent le 
barbare de leui défefpoir. Les 
Talbes plus hardis lui remon-» 
trent * que tant de cruauté ne 
lui eft pas permis contre un Chc- 
rif ; que les enfans de Mahomet» 
peuvent être punis de mort , mais 
non pas de l'horreur des tour-; 
mens réfervés aux fcélerats. 

Le Roi effrayé trembla peut* 
être , mais il ne changea point. 
Mahamet étoitfur l'échafaut au^» 
près «de la chaudière. Le Roy 

• La Relation de ly^^i* afllirepofîtive-i 
«îcnt que le dcffeîn du Roi étoit de faire 
ictter Ion fils dans la chaudière bouiU 
iahte/ 

Nii 
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f 705. ordonna à un bourreau dé plon^ 
ger la . main droite de fon fils 
dans Thuile bouillante > 6c delà 
couper après. Deux bourreaux 
le faififTent ôcxfc difpofent à 
obéir. L'un d'eux interdit, ef« 
frayé, fe jette en bas , en difant 
qu'il ne commettra jamais le crL« 
roe de verfer le fang de fon mai? 
tre 9 qu il confent plutôt à per- 
dre la tête lui-même. Il la per- 
dit en effet dans Tinftant. Un de 
fes camarades exécuta en trem- 
blant l'arrêt 9 6c coupa la main 
droite du Cherif qui ne donna 
pas un figne de foibleffe. Le 
Roi ordonne qu'on lui coupe le 
pied gauche , on le coupe. La 
douleur ayant arraché à Maha-- 
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ïîiet un cri perçant & pitoyable. 170^/ 

Hé bien, Caran, î lui dit alors 

Mouley , connois-tu ton père à 

préfentf Tu ne le connoilToîs 

pas auparavant. Avez^voos été 

témoins derexécution , ajouta-^ 

t'il y en adrefTant la parole aux 

enfans de Boucha&a j êtes-voif» 

latisfaits ? Oui , Seigneur 5 ré-' 

pondirent-ils. Us n'avoient fans 

îdoutc aflfîfté au fupplîce de Ma- 

Itamet que pour dédommager 

iSidana, en lui en faifant le récit y 

du chagrin de n avoir pu en être 

témoin. Sa haine fut contrainte 

par les larmes des Sultanes à 

jouer la compaflion ; elle étoit 

♦ Oti ignore le fèns de cette expreflîon. 
C'eft peut-être Chrétien , n^ais on ne le 
JSx que par conjecture. 

TWf •••■ 
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#70(5. incapable d'en reffentir pour le 
feng de Selime. 

Mahamet attendoît le coup 
de la mort , lorfque fon père de- 
manda un fufil y dont il tua le 
bourreau qui avoit exécuté fes 
ordres. Quel eft donc cet hom- 
me y dit le Cherif , qui ne rif- 
quoît plus qu'un refte de vie à 
faire parler la vérité. II. tue ce- 
lui qui lui obéit , il tue celui qui 
ne lui obéit pas... Dieu eu tout-»' 
puiflant , Dieu eft jufte. 

Soit que le Roi craignît un 
foulevement, foit que par un 
de ces retours forcés que les re- 
mords font faire, aux plus grands 
criminels fur eux-mêmes , il fe 
fit horreur ; il ne jugea pas à ' 
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propos de pouffer plus loînfaî7<^^r 
cruauté. Il ordonna qu on pion-, 
geât la jambe ôc le bras de foil 
fils dans Thuile bouillante pouf 
arrêter le fang , & partit tout d'un 
coup au bruit .d'une décharge 
générale de fon efcorte. Il a voit 
appelle auparavant quatre Al- 
cayds qu'il avoir chargés fous 
peine de la vie de conduire fort 
fils vivant à Miquenez. Ainfi il 
fe menageoit jufques dans fes 
plus grandes cruautés ,1e prétex- 
te d'en exercer de nouvelles. 

Mouley de retour à Mique- 
nez s'arrêta devant la mailbn où 
devoît loger fon fils. Il leva les' 
mains an Ciel , comme s'il lui 
eût demandé raifon du crime 

Niiij 
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jfi'jo6.qvLÏl veiîoît de commettre. lî 
defccndit de cheval, fe mit à 
genoux y & baifa plufieurs fois 
la terre par où Mahamet dévoie 
pafler. Des larmes co4jlérent de 
{es yeux. On eût dît qu'il fe plai- 
gnoit à fon grand Prophète d'iu 
Yoit exigé de lui ce facrîfice^ 
Hypocrite & Tyran, iJ em- 
ployoit jufqu a Tautoritédu Ciel 
pour juftîiîer fes atrocités.. Par la 
douleur qu'il jouoit , il avoir 
Tart de perfuader à la crédulité 
grofliere qu'il étoit à regret le. 
Miniftre des volontés céleftes. 
Jamais menace de mort ne fut 
plus inutile que celle que fît 
Mculey aux Alcayds ^ à qui il re- 
raie Mahamet* Il n'y en avoit 
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^s un qui n'eût racheté les jours i yotf • 
du Cherif de fon propre fang* Ils 
prirent des précautions fi fàges 
qu'ils le conduifirent heureufe- 
ment à Miquenez. Des Chirur-- 
giens Chrétiens qu'il demanda 
traitèrent fes playes. La douleur 
générale refpira. Elles ne paru- 
rent pas fans eipérance. Tout ce 
^ue Miquisnez a voit de confidé- 
xable dans tous les Etats , vou- 
lut voir le Gherif. Il vit tout le^ 
inonde avec bonté >; autant qua'^ 
fafîtuatîonle permît. Les Chi-- 
xurgiens ne le quîttoîem point*. 
Us furent logés dans là maifon.^v 
&:ilnen voulut point voird'au-n 
très.. On dit qu'il s'entretenoir 
ayep>euxdesguerce$, ^çdesPrlnrf 
itcs d'Europe,. JSf^ 
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ijo6. 'UAlcaflave n étok que dana_ 
Fagîtation de la crainte , lorfquc 
Moulcy y rentra» A peine y fut- 
on informé du traitement qu il 
avoit fait à fon fils y que celle 
de la douleur & du défefpoir le 
remplît de cris pitoyables. Mou- 
ley s'indigna de les entendre* 
Cétoit autant d'accufateurs qui 
lui reprochoîent fa conduite. Et 
claves > DomeiHques y Alcayds.> 
Talbes y Cherifs ^ Sultanes tout 
étoit en larmes p fitot qull pa- 
loiflbit y tout gémifToit. La con* 
traiïite que Ton fàifoit à la dou- 
leur pour la cacher, ne fervoit 
qu*à la faire éclater avec plus de 
violence. Un fils de Mahamet fc 
précipita du haut d'une terrafle 
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lôrrquil apprit le fort de foniyo^^ 
perè. Une de fes filles deman- 
.doit à tout ce qu'elle rencon- 
troît , qu on lui laiflat du moins 
la liberté d aller rendre les der- 
niers devoirs à fon père , & d'ex- 
pirer avec lui. Les Sultanes dé- 
tenant jufqu a la beauté qui les 
cxpofoît au commerce du Ty- 
ran , s'arrachoient les cheveux 
& fe déchîroîentle vifàge. Ma-' 
hamet étoit en danger de mou- 
rir, tout ypuloît mourir ave<iiuî, 
Mouley défendit les larmes 
& les gémîffemens,fou5 peine 
de mort. La feule fille de Ma- 
hamet eut le privilège de fe & 
virer à fa douleur. Cétoit-là les^ 
^taces du cruel. Le Roi révîr^ 

Nv> 
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Xj 06. toit pour n€ la pas entendrez 
Quatre Sultanes convaiflcuës. 
du crime d'avoir: vetfé des pleurs, 
quelles ne çouvoîent retenir,, 
furent étranglées dans 1& Serraii. 
même^. fous les yeux de leurs, 
compagnes». L'impreflîon de la. 
terreur fi fbuvent répétée fur des. 
efpnts déjà aflFoiblis ^les fittom? 
ber dans une infenfibîlité ftupî- 
de y plus déplorable que la. mor& 
qu'elles eavîoient.. 

Le Roi. s mformolt tocaâe?^ 
ment dfe l'état de. Mahamet- 
L'Alcayd Abdalla RouïTy Pal^ 
loit voir tous les jours de fa part ,. 
& Tafluroit de l-intérêt qu'il pre- 
^oit à fbn rétabliffement. Maha^ 
*Baet lui jrégqndit une fois pou^- 
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tout, que fe Ciel devoir à foat7o^^ 
pcre une mort plus cruelle que. 
celle qu'il lui avoir £iit fouffirirr 
Tranquille fur tout le refte, il 
ne pouvoit entendre le nom de. 
Mouley Ifmaèl , fans le charger 
d'imprécations. 

Une épreuve encore plus ni^ 
de lui étoit réfervée j Zidana. 
\dnt le vifiter elle- même- EUe. 
parut pénétrée de triftefTe èc de. 
douleur. Elle étoit accompagnée 
dune Sultane Angloife^ quoa 
peut préfumer avoir été de» 
amies particulières de. Sélime«: 
Mahamet prit la main de cette 
dernière^ de celle qui lui ref-^ 
toit , Ja ferrafic lui témoigna la 
;jpeconnoi0ance la plus tendre^ 



^ài HISTOÏRÊ ^ 

}fJo6.Pour Zidana, c'ëtoit déjà troj> 
de la voir ; il ne lui parla point. 
Tous fes fens, toute fon ame 
fe révoltoient lorfqtf elle appro^ 
choit de lui'. 

D étoit au treizième Jour de- 

ipuî^ Texécucion ^ Ce fafanté al- 

îoit aufli bien qu on pouvoît Tet 

pérer. Un accident auquel on ne 

-sattendoît ^oînt, parce quoii 

_pc devoit point s'y attendre j 

changea tout-à-coup fk fîtuation. 

La gangrené fe mit à fes playês^ 

lorfqu elles ^ promettoient une 

t7. guérifon prochaîne ; il ne fiit pas 

pôflîble d*en arrêter le progrès. 

Il mourut irnplorant la jufticc 

Divine fur fa Patrie ôç Ibr fou 

bourreau. 
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Son corps qui enfla beaucoup 17^^' 
fitôt qu il fot mort^ fit foupçon- 
ner qu il avoît été etnpoifonné^ 
Ce fbt là , fans doute ^ TefFet des 
vifites de fa mortelle ennemie. 

Pourquoi s'arrêter à la conje-^ 
âure dans une cîrconftance S, 
claire? Zîdana avoit vu le Che-^ 
rif fe rétablir ; elle avoit été té-^ 
moin de l'amour de tout lé 
Royaume pour lui ; elle avôitfait 
périr fa mere;n eft-on pas en droit 
de prononcer ôcHir le poifon& 
fur la main qni îa donné ? Etok-. ' 
elle femme à s arrêterau milieu 
d'un crime le plus udle far tout 
à Ton ambition ^ qu elle eût com^' 
mis defevie? 
^ Ainfî mourut le Cberîf UowJ ' 
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p^osMy Mahamet.^ Ce que l'on fçaïc 
de fon Hîftoîre, fait regretter ce 
que Ton en ignore, Ilattitafur 
lui tous les yeux derAfrique par 
le Ipeâacle des plus grands ta- 
lens, & des plus heureufes qua- 
lités. Il y joignit celui des ver- 
tus 9 plus rare fie plus néceflaire 
éatns ce Pays. Fait pour com-^ 
mander pendant la guerre , il y 
fut le plus grand Capitaine de 
fon tcms ; né pour gouverner 
dans la paix.^ il fut dans la Pro* 
yînce deTaroudante le père des 
Arts^ le créateur de Imduftrie 
& de l'émulation.- Ce qui fait le 
plus grand crime des enfans des. 
Souverains , l'attentat à l'autor 
jké du Trône j,. ne fut en lui qua 
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le dernier effort d'une vertu con- i jo6^ 
fommée. La Nation entière 
exigea de lui qu'il acceptât la 
Couronne: l'éclat de fes offres 
le décida ; mais il connoifToitibn 
père , il a en ignora pas le dan- 
ger. Il s expofa courageufemcnt 
à tout , non point pour être le 
Conquérant de fa Patrie 9 mais 
pour en être te Légiflateur. Il 
nafpiroit au premier titre que 
pour parremt à Fautre : un des 
plus grands Princes qui ait été 
s'U eût réuffij grand dans tous 
les tems & dans tous les Pays 
par fa conduite & par fes vues. 
Yoîlàle modèle que la nature a. 
pxopofé de nos jours aux Prin- 
ces de TEurope même ^ dans vm 
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'%^o6. Pays, le plus voifîn du nôtre, qud 
nous ne coniioiflbns que fous 
le nom de Barbarie. Sûr d mf- 
pirer de radmiration aux ames 
même qui n'en reffentcnt qu'u- 
ne ftérile, quife borne à la feu- 
4e confidération. Digne de foi- 
re naître celle qui ne fe croît 
réelle qu'autant qu'elle reffem- 
ble en imitant. 

Mahamet fut enterré félon fofl 
intention fans aucune cérémo- 
nie. Il dit que fon père layant 
traité en fcélérat plutôt qu'en 
Cherif pendant fa vie , il ne 
vouloît point être traité diffé- 
remment après fa mort. Mou- 
ley fut cependant obligé d'ac- 
corder à fa réputation ôc aux re: 
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grets publics une efpece de mo- i7o<J« 
tiument. Il fît élever fur fa tom- 
be un petit Dôme peint , foute- 
nu par quatre colonnes de mar- 
bre. Le repentir n*eut aucune 
part à cette aâion. Son cœur 
n*en étoît pas digne. 
Lesreprochesfécrets qucla vuo 
des femmes & des enfans du Cher 
rif faifoitauRoy dans rAIcafla* 
ve,de la mort déplorable de leur 
époux & de leur père , le révol- 
tèrent bientôt. Il donna le Gou- 
vernement de la Province de 
Montigara à Mouley Cherif , & 
lui ordonna d'emmener avec lui 
toute la étmîlle de fon frère. 

Il eft inutile de s'arrêter aux 
détails des fupplices desRebelr 
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ijo^* léSé Tout ce qui tomba au pou-* 
voir de Mouley ou de Zidàti 
dans la Province deTaroudanr 
te , fut traité avec la f^vérité or- 
dinaire i mais la plupart de ceux 
qui avoiertt pris les armes péri* 
rent à Taroudante ou dans les en- 
virons plutôt que de fe rendre* 
Cétoit des défefpérés bornes à 
éviter une morr honteufc èc 
cruelle ^ en mourant les armes à 
ta main« Une des Relations que 
je fuis , àflure qu'il ne fut pas 
poffible d'en prendre un feul. 

La Ville de Saînte-Croîx fi- 
tuée danslaProvînce de Tarou- 
dante fur le bord de la Mer, étoit 
devenue la demeure des Négo^ 
«?îans & des Artifans d'Europe 
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fous le Gouvernement de Ma- 1 79fc 
haraet. Lorfqu ils eurent appris 
fa inort,tous s'enfuirent fur des 
vaifleaux Anglois qu'ils trouve* 
rent par bonheur dans le Port; 
Zîdan commençoitfcs horribles 
exécutions dans cette Province^ 
Elles furent portées à un tel ex-i 
ces que les Adouars, les Villes 
6c les Mofquées ^devinrent d^* 
fertes. 

Zîdan ouvrit les yeux fur I^ 
iauffeté de la politique qu'il fui* 
vît d'abord. Outré de h mort 
tic fon frère , il renonça pour ja- 
mais à Miquenez > à la Cour & h, 
ion père* Lafîtuation de la Pro4 
yince de Taroudante lui parut 
Ëivorable au deflein qu'il forma 
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fc7otf- de vivre dans l'indépendance. Il j^ 
ceffa de verfcr du fang , rajQTuta 1 j 
leshabitans, invita par des Pri- 1, 
vileges les Naturels du Pays & 1 
les Etrangers à s'établir à Sainte \ 
Croix. Ces relies des principes j 
du Gouvernement de Mahamet, j 
* jcépeuplerent la Province. Mou- i 
ley ailarmé de ce changement \ 
donna ordre au Cherif de reve- 
nir à Miquenez. Le Chexîf lui 
répondît que les enikns du Chek 
qui a voit péri par fon ordre quel- 
ques années auparavant y joints 
aux mécontens., ne le permet- 
toientpas. Moufey lui redeman- 
da une partie des troupes qu*il 
lui avoît coafiées ; Zîdan lui ré- 
pondît qu eUes étoient néccflkir 
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îtes pou r maintenir la paix & n en i jo6i 
fendit point. Le Roy feignant 
de le croire le manda Quelque 
tems après pour un Confeil ex- 
traordinaire : il lui difoit que la 
préfence de Théritier préfomptif 
de la Couronnç y étoit néceffai^ 
re. Zidan répéta toujours que la 
iîtuation des affaires de fon Gou<: 
yeimement ne lui permettoit pas 
de le quitter. Le Roy employ2^ 
encore inutilement plusieurs au« 
très artifices, 

Enfin Zidana écrivit à fon fils 
que fon père étoit à Textrêmité^ 
éc qu'il n avoit pas un moment 
à perdre pour venir recevoir de 
fes mains la Couronne qui Tat**- 
tendoit. Zidan s'informa de fes . 
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, *7o^*amî$ à la Cour, fi la nouvelte 
étoîtvraye; ils lui répondirent, 
quîl y avoit toutlîeu de le croi- 
re , parce que le Roy ne pareil^ 
foît plus* Il y ayoît en effet fiï 
femaînes quonnelevoyoîtnul* 
ie part. Mîquenez nattendoit 
^lus ique fa pompe funèbre, dont 
on faifoît les apprêts. Les Ou- 
vriers eurent ordre de Êiire fon 
cercueil. 

Fatigué d un Rôle plus en- 
nuyeux qu'inutile , le Roy re- 
parut tout-à-coup à rAlcaflave. 
Tousjes Etats gémirent de le re- 
voir, & tous les Etats rendirent 
au Ciel de folemnelles avions 
de grâce de fa confervation. Ce 
pxonftre , doat on détefloit déjà 

la 
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r la mémoire^ pût croire aux té^ ^J^li 
moignages dcjoye qui éclaté-- 
rent, qu'il étcût cher à fon Peu- 
ple. 

Tarn: derefforts employés fan« 
fiiccès ne rebutèrent point Mou-» 
ley-. Il ne feignît^ de Fêtre qiie 
pat un tafînement' qui couvroit 
de nouveaux artifices, Zidan , à 
la tète de Tarméede la Couron- 
ne, regttoit dans la Province de 
Taroudantc. Las d-emf^oyer les 
xnénàgemens > il en garda tous 
les revenus fans en rendre cbm^ 
pte. Le Roy ordonna -fécrcte- 
ittcnt tox^femmés > dont il s'étoit 
Cdfripofé • iHl Sferrâffl y d«^ rétran- 
j^r i fov^ peine de la vie; Zi- 
dan qui {ç croyoit en fureté dans 

Q 
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1707- leurs bras y vivoit avec elles ààtit 
la plus grande confiance. Il n'é» 
toit point de jogr qu il ne fît fès 
excès ordinaires des vins d'Eu* 
rppe. Peu fait pour être aimé, il 
fe contentoit d'^ifc craint , Ôc 
cefla de l'être, lorfque foapere 
menaça* Il fe livra lui-même 
& périt de la mort que fon père 
avoif imaginée. Ses femmes ré«- 
tranglerent pendant qu'il ^oit 
plongé dans lé fommeil profond 
de la débauche. Elles étoient, 
fept qui avoient formé le com- 
plot quelles exécutèrent. ILe 
Roy les fit venir à Mîquenez 
auffi-tôt qu'il en eût reçu la nou^ 
velie y ôc les livra à Zidana. £1^ 
les éprouvèrent le fost de Zidan^ ' 
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àj^rès avoii! mangé leur propre ^7^'^ 
feîn , qu on leur mit par m(M> 
ceaux dans la bouche. Punition 
d^autarit plus irijufte , qu'elles 
n*a voient été que rïnftrument for- 
cé du crime qu'elles n'avoient 
^eut-être commis, qu'à regret. 

Ztdana après avoir aflbuvi'fa 
"Vengeance y demanda des hon- 
neurs pour le corps & pour le 
tombeau de fan fils. Le Roy lui 
accorda tbut ce qu'elle voulut. 
Èe corps de Zidan fot tranfpoi?- 
té de Taroudante à Mîquenez 
àvecjbeaucoup de polhpe , oirîl 
ftit enteité de même. Son tom^ 
beau décoré magnifiquement y 
devint un azile. La vanité corn 
fel^ rambîtîoxi de Zidana, fem- 

.Qii 
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iryo?. metropvicîeufe &trôpj»éclian* 
te pour in(pirer ou pour reffcntir 
une véritable tendreffe. Elle per- 
dît par la moirt de fon fils jufquà 
Tempérance de jouir du fruit de 
tant de crimes qui n'avoient eu 
pour objet que de lui affurer le 
Trône. On ne fçait rien du re- 
fte de fa vie ni de fa mort ; fi elle, 
fut un exemple de la Juftice<ii* 
vîne, on regrette de Fignoref; 
fi elle en fut un de fa patience , 
le jour de la vengeance du Ciel 
a été dérobé aux yeux des hom- 
mes , mes il n'en eft pas moins 
arrivé. Elle feule dut être le ter* 
me d une vie fi criminelle & fi 
abominable. 

PourMouley on fçait quilrc^ 
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gnoit depuis quarante ans lort-^?^?^ 
qu il fit mouHr Zidan. Il régna 
encore vingt ans après, toujours^ 
abfolu, toujours Tyran & tou- 
jours impuni.Prêt à niourîr^il eur^ 
la cruelle ambition desméchans 
Rois, celle dlêtre regretté. Il 
nomma dans cette vue fon fuc- 
cefleur, un des plus jeunes -de fes' 
enfans , qui promettoit d'être en-- 
core plus méchant^ue lui. Il ne 
* vécut que peu de jours après ^72^^^ 
{Savoir fait ces horribles difpofi- 
tions.Son corps jettadaïis les der- 
mers jôuts de fa vie une fî grande 
ififeélion , qu'il fut abandonné^' ^ 
dé toute ik maifon; Il moumt' 
peut-être de rage de ne pouvoir^ 
*1^it.Waltc. 

Piijj 
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fe venger, peut-être de faim : s'iï 
n'eft pas permis de Taffurer , il 
Teft du moins de le fouhaîter. 

Cet homme fi extraordinaire^ 
porta au plus haut degr^ tous les 
vices de la tyrannie. Il en eut 
auffi la plupart des vertus : iné- 
puiiàble en^ reffourccs y profond, 
dans la difltmulation y inexora- 
ble dans la haine» tranquille dans* 
le danger, fourbe, perfide, hy-* 
pocrite , contradiâ:oire ^ cruel: 
par defpotifme & par crainte y 
la nature avoit réuni en lui le gé- 
nie de Tibère au coeur de Né- 
ron. Plus artificieux encore & 
plus bizare que le premier, s'il 
ne furpafla pas Tinhumanité de 
l'autre, c'eft quelle ne fçauroit 
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terre. Son premier malheur fut: 
celui de l'éducation defon Pays,, 
une ignorance profonde de» 
connoiflances les plus commu-- 
nés. Il ne fçavoit ni lire ni 
écrire.- 

Voilà, dit l'Ecrivain Angloîs^ 
la véritable fource de Textin*- 
âion des Sôiences & de Thu*- 
manité même dans^ ces contrées 
malheureufèSi. Les principes de 
conduite & de gouvcrncmenr 
des Princes, deviennent les prîn-^ 
cipes des Grands. Ces derniers 
égarés avec douîeur , égarent 
par néceffité les Peuples dont 
ils deviennent les modèles. La? 
fervitude & l'intérêt de l'adu- 
lation, changent les défauts e^ 
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iVices & lest:rîmes en vertus.Les 
Rois Tyrans font les malheurs 
'làcs Peuples ; maîsla^ tyrannie 
ftit toujours ïouvrage de la faut 
fêté, de la^ baffeffe & delà la- 
theté des flatteurs. Un des plus 
f- profonds génies dé l'Europe, 
^ont la France fe fera toujours 
honneur d'avoir été la patrie, 
s^explique ainfi fur^ cette matiè- 
re. Il n'y a point de plus cruelrr 
le tyrannie que celle qui s'e- 
xerce à Forabre dès Loix & de 
k Religion; elle perd les mal- 
heureux fur la planche même, 
qu'elle leur pTéfente: pour les 
fiuver. Voilà celle que le Cour- 

•Caufcs de la grandeur &dcladcca* 
fcttce- des* 'Romains, Ch? té. - 
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tîfan fçait juftifier lorfquc foft 
Maître veut rétablir* Ccft fous 
fon poids que Mouley Ifmaël 
fit gémir fes Etats pendant foi- 
xante ans. Il n'étoît point de 
jour qu'il n'en proposât les ré- 
(blutions àfonConfeît, &com* 
me on Ta dit , la réponfe de ce 
Bche Confeilfuttoujoursanam^ 
Sîdi;tu dis bien Seigneur^ 

F I N.. 
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